
L I X P O S I M  raiVERSELLE DE
'(Troisième arlicle.)

EXPOSITIONS V É C É IA IE  ET A K H IA IE  DES CHAMPS-ELYSÉES ET 

DU CnU lP-DE-S lARS.

Entrerons-nous dans, ce château 1 d it poui' toutes 
paroles de son promier acte et sur tous, les tons de 
l ’orcheslie un certain opéra-eomiquc de société, qui 
fu t joué avec grand succès enire amateurs, après un 
souper fort gai, i l  y a une quinzaine d’années. 11 rac 
semble que ce refrain ne nous conviendiait pas trop 
mal dans ies piésentes conjonctures. Entrerons-nous  
dans ce p a la is  (de l'Expositioii) tout de l)on?devia 
être aujourd'hui encore notie refrain. On se rappelle 
peut-être que nous devions, cc mnis-ci, faire notre 
tournée aux Beaux-Arts; mais, le ciel cl une belle 
grûTure d’après Greuze en ont décidé aulrcment. 
Vous allez avoir, une intéressante et savante monogra­
phie rétrospective du sn,'on de 1165. Si je me mettais 
à faire, de mon côté, de la plastique et de l'esthétique 
sur les c in j miUe  et quelques objets d’art eiposés pré­
sentement allée des Veuve«, vous auriez un numéro 
tou t à l 'hu i le , comme les fameuses aspei’gcs de Fon- 
tenelle; e l, comme l'abhé Teirasson n ’est pas pi oba- 
Wement le seul qu i préfère à l'hu ile  1a sauce, nous 
devons lâcher d’introduire dans n o l’e menu mensuel 
la variété, indispensable, aussi bien que le chok des 
mets en tout repas bien conçu.

C'est pourquoi, i-enonçant encore pour aujourd'hui 
à pénéti'er dans ce château, nous nous en tiendrons 
modestement, et par maniéré de tuer 1e temps, aux 
bagatelles de 1a porte. Ces bagatelles ont, d'ailleurs, 
leur importance; elles font partie de la grande fêle 
industi ielle de l'année, fètc si universelle, si complexe, 
se m ultipliant, se ram ifiant à tel point, quo, suppu­
tant ma tâche et la voyant croître d’heuie en heure, 
je  suis toujoui's tcnié de m ’écrier ; « Au nom du ciel ! 
qu’on me le dise une fois poui' toutes : à combien 
d'Expositions suis-je exposé? »

A ujourd'hui,il s'agit des fleurs et des byu fs , élrange 
accouplement, mais qui p riu l bien son époque. Il 
nous la u l des parfums, i l  nous faut des corolles et des 
pétales i  pleines coupes, à jardinières que veux-tu^ 
Mais aussi, en nul temps le besoin de roastbeefs aussi 
savoureux qu’abondiinls ne se f it  plus vivement sentii-. 
C'est que, n'en dépliiso aux reines Mub, aux pâles 
héroïnes romantiques, naguère encore taillées ùl'envi 
sur le patron de VOphélie de Shakspcaie, pour goûter 
tous les luxes, dont celui des Deurs est ciTiainement 
le plus suave, il ne faut pas que le coi ps souH'ie et que 
la chère guenille  du bonhomme Chrysale soit par trop 
endommagée. C'est là lou t le secret de noire société, 
si élégante ct si raffinée par en haut, pai-ce qri’en bas 
elle est plus prospère, et, tranchons le mut, mieux 
nourrie?. La disette ou la cherté des comustililes ne 
sévit si durement, i  l ’heure qu’i l  est, que parce que 
lout le monde éprouve l'im peilinent besoin de con- 
sommer, plus ou moins. Potità pelil, on s’est habiltié
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partout à manger et a boire, et une fois ce p li pris, 
personne n ’en veut plus démordre. Cela explique en 
mémo temps pourquoi à Paris, par un heuivux mé­
lange de poésie et de prose, le commerce des fleurs a 
pris depuis trente ans vine extension si prodigieuse, 
el pourquoi il s'en vend, lant sur pied qu'en bouquets, 
(ant aux belles dames qu’aux petites ouvrières, pour 
quelque chose comme dix m illions, année commune.

Une exposition annuelle d’horticulture était donc 
devenue aussi nécessaire dans ces dcrnieis lemps 
qu'une exposition des beaux-arls. Mais cetteexposiiion, 
qui avait lieu vers la lin  du printemps, dans les serres 
du Luxembourg, ne durait que cinq ou six joues, et 
avait, « comme ies plus belleschoses. ce p ire  destin . » 
.Cette année, la Société centrale d 'hortiru ltiue  a eu 
l'heureuse Idée delà faire permanente, comme l'Expo- 
sition universelle elle-même. Ce n'était pas une tiès- 
petite enti-eprise. u Le succès, disait-on aux auteurs 
du projet, est à peu près impossible; votm jard in , 
gai n i à une époque, court giand risque de ne l'clre 
plus dans un temps de sécheresse ou de pluies pro- 
longées, ou en telle aulre circonslance défavorable. 
Le propriétaii-e de sujets précieux ne .¿era pas toujours 
disposé à se séparer d'.'ux, a ies eaposer aux m ille 
dangers d’un voyage, d’un,séjour loin de ses soins 
paieinels. Vous serez très-soiivent obligés de boucher 
les vides avec des plantes vulgaires, ou d'induire la 
Société dans des frais incalculables, soiis peine de 
lermer l'Exposilion avant l ’époque indiquée, ct de 
manquer à vos engagements envers le public. »

Fort heureusement, ces timides conseils n'ont point 
prévalu dans le sein de la Société, qui a volé d'en­
thousiasme une somme de cent cinquante m ille francs 
pour réaliser le projet de" l'Exposilion actuelle. Pour 
vaincre à cet égard toutes hésitations,il s’est présenté 
trois membres, trois dilettantes, trois héros, qui ont 
spontanément ofiertde supporter, jusqu'à concurrence 
du dix m ille  francs chacun, les pertes, si pertes i l  y 
avait, résultant de l'entreprise. Ces ti ois amants de 
Flore méritent d'être nommés : ce sont MM. Place, 
Pescalore et de Morny.

Mais ces hommes liardis avaient vu juste ; non-scuie- 
ment i l  n'y a pas eu et i l  n 'y aura pas de pertes, mais 
le bénéfice esl dès aujourd'hui assuré. La recette des 
jouis ouvrables esl en moyenne de plus de deux m ille 
flancs (à un franc par icte), et celle des dimanches 
dépasse quatre m ille (à cinquante cemitnes le billet). 
C'est donc un fa it acquis désormais; le succès est 
considérable.

I l en revient une partie à la judicie’ise modicité du 
p rix d'entrée, qui, en ouvrarff l'accès à un très-grand 
nombre, a pour elfet certain c lie î nous d'augmenter 
les bénéfices d'une entreprise. Mais d'autres éléments 
de succès se joignent à celle intelligence de tarif.

C'est à peu près en face du palais de l'industrie , près 
de l'avenue Gabrielle, contre l'Élysée-Bourbon, qu'oa
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a improvisé en peu de jouvs, avec la prestesse et l ’en­
tente parisiennes, ccl odoiant paie aux fleurs. Le 
tourniguet-basc iile , désormais classique, compte les 
enlid iits à mesure qu’ ils  s’ intiodui>enL, e lfa il admira- 
blcmeni, sans papier n i plumes, l ’officc de caissier et 
de couiiüleiir. On s’engage, par des allées bien sablées 
et to iiriio jantes, dans un charmant ja id in  anglais, 
qu’ombragent les beaux ormes séculaires enclos dans 
l ’encciiile embaumée, el qui, bien que d ’une su- 
pei licia restn in le , parait aî 5ê  giand, grâce à l ’ha­
b ile  usage de la courbe et de la circonvallalion de 
celte ligne serpentine, -vraie ligne de lieau le , qvii 
aceioil l ’espace, pur ses spirales et ses trompe-l'œil 
presligii'U ï.

Une liouzaine de kiosques, pavillons, sen-fs-cliaudes, 
ionlaïues iailli'santes, tentes, cabâncs rustiques, élé­
gants el Yariés de formes, ilUistrent et animent ces 
graeieui méandres, assez bien disposés pour que l 'it i-  
néi-iiive à pai courii- y soit facile, bien qne parfois on 
a it l'a ir du s'y cgai-ei-, mais pour s’y 5-etrouMer sans 
peine. On promène enti-e des haies de géraniums, 
d’orcliidées, d’a-ialées, de l'hodudendrons. Ce sonl les 
fleurs di- la saison ; mais bientôt nous en aur<ms d’au- 
tres,etainsi de suite jusqu’au mois de novembre. Sous 
ce kicisque, une belle collection de roses fait songer au 
Gul-k liané  (pd^ ilion de roses) de Slamboul. Ici le ma­
gnolia grand flora élève son beau teiiillage Teinisséet 
£es grands cornets jiiunc-pàlc, d'une seiiteur si fine et 
si pénéu-unle. Avec moins d'orgueil el leur élégance 
-un peu fioide, mais si ai istocralique, les camélias se 
massent au détour des allées. Ici ce sont des arbres- 
verls. Cl là des plantes tropicales qui se groupent ;iu 
pied des érables el des oimes, peu habitués à ce ma­
riage. 11 y a un bassin alimente d'eau tiède et cou\ei t 
d'une viii-ine pour les plantes aquatiques. Un auli-e 
bassin, celui-là cn plein a ir, est habité par de joyeux 
canui-ds s if l le i irs , tout auprès d’une tente turque que 
suppoi lent des lances inclinées, a grosses hampes, en 
im ila liun de bambous. Ou roniai-que non loin la tente 
im péii.ile, lusiieusement meublée et tendue à l'in lé - 
i-icur de ve it et or. Puis de belles serres; puis despa- 
Tilluns coiilenant des collections de fruits supi-rbcs, les 
uns \ra is , les autres imités, mais avec un tel di-gré 
d 'illusiun qu'ils Uompcraient jusqu’aux oiseaux du 
c ic l, comme b-s fameux raisins de Xeuxis. Cette ma­
gnifique c-oibeille de pommes, de poires, de t hasselas, 
de cerisi's, d’oranges, debriganuites, etc., qu i fa it vc 
nli- l'iau  il U  bouche, est de marbre ou deje ne sais 
quelle paie, et plus précieuse que nature. Elle 'a u t 
quin-<e eenis francs, et elle esl un cadeau princier de 
M. Clievet, membre de la Société centrale d’hurticul- 
tu re , qui en a toujou's, heureusemcnl, à ses étalages 
d’auisi beaux, du muins clicrse l de moins durs. Puis 
des piailles dessiquêes el leportées sur papier qu i ont 
conseï vé io»it l'é tla l de la nalure ; jm is d’auli'Cx belles 
Im itüiiuns en di-e leproduisant toutes les plantes et 
tous les feuillages coloniaux, el puis, et puis... Mais il 
faudrait, pour passer en revue toutes ces mignonnes 
m er\eilles, s'etie pi écautioiiné du livre  de 51. Audouil 
{ ¡ ’ U e r b i e T  des Demoiselles), que je  recomInandai^ ici 
l ’année deinièie. Il en'faudiait du muins avoir dans 
la téle la substance ; combien je  sens cela el coiiibien 
je  legre lle , comme le Bourgeoisgcntilhomnie, «de n ’a­
vo ir piiint étudié! » Lechaime des yeux est grand suns 
aucun doute, niais cumbieii plus grand cncoie s’i l  se 
double de la tuuraissauce méthodique, et parlant de
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éblouissent la multitude, et la  charment, sans l ’in ­
struire!

Voilà donc non-seulement le sort de l ’Exposition 
horticole assuré pour toute l ’année actuelle, 'i.ais en­
co rd a  certitude pour elle d’une reproduction perma­
nente durant ccllesqui suivi onl. La Société d’ Iio rlicul- 
tui-Cj compo^éc de pei sonnes i icbes c l zélées pour les 
fleurs, ne lient poiul iicncaisser vulgairement scs bé­
néfices; elle en fera la ba>e d'une londalion sluble, et 
nous coiislru ira  un palais solide, bien qu’aéiicn, où 
les Expositions horticoles pourront se suivre e l se 
m ultip lier, sans crainle des intempéi ies: par quoi elles 
auront de plus en plus ce caractère exotique el uni- 
terse), si foi t à l ’o id redu jou r. Le>giandspr<q>riétaires 
de serres d’Angleteire. ces somptueux In t id lo rd s , si 
habiles à fo rce r  la na tu re  à coups de bank-noies cl de 
livres sterling, les grands tu lip iers et jacn ih iiTsde  
Harlem (paîdoiiiieî-moi ces sullSlHnt¡f^l ne Îeront plus 
d ilfio iilté  de nous envoyer Iciu's produils, quand ils 
sauront qu’ i l  y a chez uous, pour les recevoir e l les 
choyer, v n  p a la is  : ce n ’est rien  de trop!

Qui pouirait dire pourtant, quand on voit le succès 
de l'Evposilion horlii-ole, pourquoi le Jardin d'hiver 
fu t dès le principe el demeure si .complètemi'nt dé­
laissé? Bizan-eiie des destinées humaines el florales! 
Cela tient peut-être i  te  que ce ^ u v re  ja rdin  disgra­
cié est d'iiiuer, et peut-être aussi cela vient à 1 aiipoi 
du li-cs-sage dicton ; Chaque chose a son temps. 
Cei les, la pcr^pccllve de trouver des fleurs, de beaux 
arbres, une aimosphère moile el licde, sous une voûte 
de crislal, est teníanle en luule saison ; mais s 'il faut 
a lliT  clierchrr cela à grande disiance, au risque d'un 
refi-oidissement antérieur ou consécutif, ci la ôte bien 
du plaisir et d l'en^ie. Pi.is, le piinlemps e t l ’é li ve­
nus, on ne songe plus du lo u l, comme dr ju s te , à 
l ’/iit-er, el peut-êlrc ne fau t-il pas chercher ailleurs le 
secret du discrédit acharné du ja rd in , pouitant ma­
gnifique, mis sous le patronage de cette malencon- 
licuse saison.

Dts mugissements, des bêlements, des gloussements, 
tous les cris de l ’arelie, et de loul autres parfums que 
celui des fleurs, nous appellent malnlcn .nt dans la 
conire-allée occidcntale du Champ-de-Mars. Là ts t 
l'E \pnsition bovine, O 'ine, porcine, en même temps 
que des animaux debassc-rour, punies, coqs, pigeons,
dindons,canards, oies,lapins, etc., eic.,ekpcisitn>n un*-
verselle, comme la  piécédente, comme lo-iU-s celles 
dont nous jouissons au jo ivrd 'liu i, et où toutes les 
grosses bêles du monde sont conviées : je parle des 
utiles et des domestiques. Elles ont entendu l’appel, 
etnuus.mèmes entendons bien le leiu- dès le quai du 
l'i-ocadéro. Si le concei l  n’i-si pas hiirmunieux, i l  est 
v if et témoigne d’imc bi-lle vigueur de poumons, 
parlant d'une bonne santé, chez les sujets expnsés.

Us ne sont que trop bien portants; ils sont gcmflés, 
soufflés à force de giaisse, et qneb|ues-uns cn sont 
dillormes. 11 y a des tauieaux anglais qui o n là la  
pallie postérieure des busses adipeuses de la dernière 
laideur, et que les coniiaisseuis déelurciitque
n'êirepas propres à faire un bon pul-au-leu. De cer­
tains sangliers domesliqnes on ne voit absolument, en 
fa il de p ro fil, que le grou in , tant toules les ja rlies 
maxillaires sont obèses et chargées d'une invraisem­
blable aionge Tous ces m allieuicux animaux, acca­
blés sous le doul ie poids de la lempéralure el de leur

uüuij.i; uu .a v . ...... ........... cnibonpoint, ne peuvcni plus se mouvoir, et, a quel-
rin le ilige iite  de taat de phénomènes bi-iilauls qui I que espècii qu’ils  appartiennent, soulllexit inüisiu i -
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(emeni, comme des voanx. C'cst un spectacle pénible. 
On a vonin trop purer la marchaiidisc, et i l  esl évi­
dent qii'on l’a duloiirnec de sa 'leslinalion ofQcicUfe; 
Ces animaux de luse et d 'a 'cn ir n'élaient point appe­
lés ik la vulgaire fonction de servir ic i de viande de 
iouclic i if .  Cependant, qu’est-il an ivé? En les voyant 
si gros, si gi'a î, appelant de tanl de mamelons char­
nus la dent du consommateur, les bouihers de Pai is 
se sont coaliwis, et ils ont livré la plupart de ces su­
perbes t6tcs au tragique et ignominieux abattoii'. De­
puis le 10' ju in , nous ne vivons ici que de taureaux, 
de béliers et d f veri ats de race. généi'alCTnsnt obivnus 
à plus bas pris que ne Ifest la viande courante sur la 
marclié de Pois^y. Aussi les exposants, fjn i, dans le 
dêse'pnir d'avoir i  rameni.T leurs superbes clèv es à 
tant de fi'WH et du peines, les oui lo plus souvent cé- 
di’s presijuc pour rien, sont-ils fo rt méconlcnts et fo rt 
découragi’s. Il y  a b im  eu qiu'lqiies emplettes par­
tielles, notamment celles de l ’Eiupoi’e iir,dc  l’ impéra- 
tric iî el ds la princesse B.iccinchi, qu i a aclifté lus 
beaux prodiiits envnjés par le prince Albert, mais ç’a 
élé lu putll nombre, el l étal a ivçu la tiès-giande 
m ajniiui de ces magnifiques sujets, du qui l ’un atten­
dait sui tout l'anicliciiallon dele.iïs-eipèct'suespccliws.

11 faut d il c que si la d iro itiou jq iirilequ 'e lli^so it, de 
l ’Exposititin, eût voulu é ia ite r les concurrents ache­
teurs , elle ne s’y suiait pas mii'ux prise. Deux 
francs d’entrce le second jou i', et trois fran,;a lo pre­
m ie r, avaient, joints i  la distance, épouvanté lus 
visiteurs. L'immunse ciiamp de foire était pn sque 
désert, ut U ifa lla il dc-s élcveuis éméi il«s ou des obseï:- 
Tateurs foiccs et inlrépldes comme nous pour bravur 
la chaleur, 11 (lousslure, l ’éloigiicraenl, le p rix élevé 
de l ’enli ée et cului de deux citadines. Nous sommes 
depuis quelque temps liv iés à une fureur liscale fort 
inqiiiétaiitu, ut qui va. directement contre son but. 
On veut fut cuir les rijcelivs et ou k s  abo lit, ic i comme 
au pillais de l ’industrie,, et partout. Avis poiu' les an­
nées suivaiiti's.

Car celte lúposUioii, qui n’est q i i 'i  ses coramence- 
ments (pas tjop beureux), u rl dealiiWe is e  ruproduii-e 
en (856, lHd'7, et ainsi de suite. C’ti^t en 183(1 qu'un 
premier ioucoui> d’.miinaux eul lieu en France. 
Qudtix>- auJrcs- sont vunus ilepuis s'y ad jo liid je , suit à 
Vefsaii'cs, soitjà Oi leans, suit dauj mis diverses ré­
gion.« agriiole-'t. Cdic année, le concours a ut<j porté 
à Pari», el pom  ̂ la preinièru fois rendu » lu vcm i par 
un a iR 'lcdu  m iu i'lre  de l ’A g iicu llu iu  et dus Travaux 
puUies. I l sura le l désoi m .ii', «l i l  s’ y adjoindra un 
concoiiis des produits ut inatrum ciibagiicoies com­
pris cutle année dans l'Exposition du palais dü l'in - 
du'-tiio.

0<ilrii les races françaises, normandes, bretonaes, 
limiiiujtnus, angevines, agenoises, comtoises, bi.'rri- ; 
clionnus, diai'otlaises^ utc., c c I I l'S  qui ont le plus dû 
rélran j'-r  ré|iondu i  nolre appel sonl Ci'llês d’Aiigie- 
terre, du Suisse c l du 11 illaude. L’Allum^gne e l laÜul- 
gique ne sonl point non plus lesléus totalcmenl ind lf- 
fureiiies à fucoasioa qui leur étalL offurle du faire voir 
et admii'i’i  luurs produits. Le nombre total des ani- 
maii.-i exposés a été de 1,884, répai lis dans le cata- 
logur sur près du l,2U0 numéios, ce qui eslfo i't consi­
dérable, SI l’on prend garde que tous ces animaux 
sont de choix. Le prince A lberl d’Angleterre avait en­
voyé au concours un dus plus parlails modèles de 
Vespèce bovine dans une vache de Dcuon, InScritu au ' 
Caûlogue sous le n" 74. I

Dans li>3 animaux hors concours, on rnm aïqiiait 
principalement un taureau el deux génisse« de la race 
d ’A y r ,  envoyés par l'empereur Napoléon 111, c l nés 

.sur le domaine impérial de Villeneuve-l'EUng.
La princesse Bacciochi avait exposé des vacbcs bre­

tonnes el des brebis de la race Soui/t-Doi/'n qui ont 
élé fi>rt remai:i|uées et primées pai' le jiu:y.

Les races qui figura le iil en plus grand nombre, 
parmi ceilcs de l'c triu igur, étalent :

La race DurAam à courtes cornes, précoce pour la 
boucherie et fo rt propre: au cioisemenl avec nos 
raci's indigènes;

Celle d 'H e rs fo rd ,  chaque jour plus perfectionnée au 
point du vue d'un gigantesque cmbonpoiiil ;

Celle de Dctoii, d'une chair evlrèmement savou­
reuse et d’un tiùs-grnnd poids sous un petit volume;

Les honni'S races laitiüres A’A y r  et d 'A ld o rn a y ;
L:i' r.ice hoUandaiie , qui jo in t au mérite d’être très- 

abondante on la it celui d'ètre fo tl bonne en heefsleaka 
eH en rousibecfs;

L t r ace de Fi-i'iourg et do Sckioitz. très-nombreuse 
à l ’Exposition; beaux animaux qui doivunl liiu t aux 
riches pâturages et à l ’a ir v ivifiant des Aipus.

AQii de tire r quelque eiiseignemenl du cette énu- 
mcratiun rapide, qu 'il' nous soit permis de ciler quel­
ques phrases du discours tiùs-liien fa it, par lequel 
JI. le m inistre de l ’Agricultui-e ut dus Travaux publics 
a inauguré la cérémonie de la distribiilion des mé­
dailles c l piicncs, confiée ii sa prjsiduiice.

» Du ceUu élude comparalive, a d it M. le Ministre, 
se dégage une lo i en quelque soi'te l'ondanienl.ile. 
Les trois qualités ; viande, la il el travail, sont bien 
rarem eiii l'éunies. La prédominance de l'uoe de ces 
qualités duviunt lapide.nent la négaunu des deux au- 
lues.

u Leur réunion se montre cependant dans quel­
ques-unes de nos races françaises, celles du S derSj 
d'Aubiae e l de P arlhena j, mals sous la condition 
d'un lent accroisseuieal. Nous Iruiivons aussi un mé- 
laugu analogue de propriétés dans les rucos coiuloisef 
lirnoiisinu et agunaise, c l mê.nc dans c ille  du Charol* 
lais, qu i tcav-aillu et cepcaidaut s’engraisse avec rapi­
dité.

(1 Je me gai'derai d'omettre dans cetle énumération 
nos animaux à qualités spéciales : U s races normande 
et llamande, qu i doiinenl du la il en aboiidaiice, de la 
viande excelleule el en quantité; eulin cette gracieuse 
race brelonue, qu’i  sou élégante pulilessu on pien- 
d ia it pour uu animal de luxe, c l qvii esl la Providence 
des pays pauvres, l'aboudanle laitière des plus mai­
gres pacagus. >'

Dans l'espèce ovinu, les races mérinos Coiiis»«o/<i, 
SuuOmÙvtcn ut CisWey, nnl brillé  sui toul, cnnoui rem- 
muiil avec nos bonnes vieilles races des Aideuin s, de 
la  Solognu el du Ucrry. 11 y avait peu de lacus por­
cines étrangères, mais celles qu’on a vue> élaicut ma- 
gniliques. Lin grand nombre, j ’igiioi'o pmirquoi, sonl 
restées lioi's de concoui's. Lus aniiiiau.v du basse-cour 
n ’étaient pas moins remaïqu.dilus, et on eût pu faii'e 
là un couis inléi-essant d’ornilbologiu domustique. 
N’oublions p^s nou plus 1 humble lapin, qui a eu 
auüsi sa peiite part de lécompunses : priiiius en ar- 
genl. médailles, hélas 1 e te iiiu ite  hi gibelolle ! car 
c’esl toujours la ün ou ta  fu im  (jn i attend ces pau­
vres animaux du toutis races, si bien dorlotés par 
leur maitie et ro i, l'homme, ce grand omnivore !

J'admire sans les comprendre ces jeunes élégants, à
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raies au m ilieu de la  lòie, à moustaches cn accroche- 
cœurs, qui savent si tiie ii supputer, d’iw  œil de pro­
fond et zélé connaisseuj', la quantité et la qualité 
d’aloyaux, de filets, de chair à pàté, à consommé el à 
saucisses que rtcèle l'échine d'un pauvre herbivore. 
]'a i vu beaucoup de ces jeunes d i lk t ta n te s  à l'Bxposi- 
tion animate ; ju ne conteste pas le solide mérite de 
leurs connaissances et de leur élude pratique, mais 
je  lu trouve un peu piécoce. Nous sommes déjà assez 
pot-au -feu  par instinct pour n’avoir point à nous 
jeter ainsi dans la marmite la lète la  premièi e, e( 
une tète blonde et parfumée encore !

Les pi'ix décernés, fo rt nombreux, variaient ;

De SOO à 1,000 francs pour l'espèce bovine;
Do 250 à 600 pour l ’espèce O'ine;
De iO  à 100 francs pour les animaux de basse-cour.

Les principaux lauréats ont été S. A. le prince A l­
bert, la princesse Bacciochi, M \l. le marquis de Tal- 
houet, le comte d'Asprcmont, lord Feversham, lord

Talbot, lord Berwick, comte de Curzay, marquis do 
Vogué, marquis de Danipierre, Gilles, Turner, Jonas 
W«bb, comte de Bouillé, de Lavei^ne, comte de 
Champagne, KœchUn, comte de Falloux, comte de la 
Tullaye, de Béhague, Gérard, Baker, OJiot, etc.

M. Jonas Webb a été honoré d'une distinction hors 
ligne : le ju ry  lu i a décerné exceptionnellement une 
médaille d'or, grand module, en récompense des suc­
cès éminents qu'a obtenus cet éleveur dans l ’amébo- 
ration de l ’espèce ovine,

L'Empiireui' c l l'im pératrice ont paru successive­
ment il l'exposition, à la suite de la distribulion des 
prix, qu i a eu lieu au bru it de fanfares c l des mugis­
sements des vainqueurs, pressentant Irop bien le sort 
qui leur était réservé. L'année prochaine verra le re­
tour de celle solennité, et l'absence de toute exposi­
tion l'ivale lu i donnera prubablement le succès et le 
re lief que l'exhibition, dès ce pi'emier essai, n 'a pu 
tout à fa it obtenir,

F é l i x  M o r n a n d ,

JEAN-BAPTISTE GREÜZE.

{1726-1805.)

L A  B O U T I Q U E  D U  Q U A I D B S  A D f i V S T I N S .

Entre le couvent des Augustins e! les marchés au 
Pain etàlaVolaille, su rlcq iia i, i l  yavait, au siècle der­
nier, une petite boutique de librairie  dont l'opparence 
était des plus modestes. Derrière le comptoir de bois 
de chêne se tenait asiise une jeune fille , au maintien 
grave, mais avenant et gracieux; charmante créature, 
calme, recueillie, laborieuse, tantôt occupée à lire, 
tantôt une broderie ou un tricot à la main, ayant un 
sourire, un m ot obligeant pour chaque visiteur, et 
\endanl ses livres avec autant de dignité que si elle 
n ’était pas forcée par état de faire œuvre de com- 
mcice, ISon-seulement chacun, dans le quartier Saint- 
André-des-Arts. l ’estimait pour ses bonnes façons et 
sa simpliciié pleine de di'oiturc, mais encore la  plu­
part des écrivains de l ’époijue la  connaissaient el se 
plaisaient à venir échanger quelques paroles avec elle. 
Ils  étaient tout étounés de voir cette petite marchande 
de li're s  avoir fiuelquefois plus de logique qtie bien 
des philosophes en ci édit, c l les réfuter par les armes 
droites de sa fo i et de son honnûteté. Au reste, i l  était 
rare qu’elle se laissât a ller aux controverses, et ce 
n’était guère que son sourire ou un mouvement de 
tète qui lu i servait de réponse quand les beaux esprils 
s’amusaient à lu i présenter des arguments, Ains-i, 
elle n'écoutait que d’une o icillu distraite les para­
doxes du baron d'Holbach, de Grimm, de Diderot, el, 
tout entière à son négoce, elle conser' a il la croyance 
que sa mère lu i avait léguée, comme son plus pré­
cieux ct à peu prés son unique héritage.

Depuis nn certain temps, i l  venait chez mademoi­
selle Babuti un jeune homme au regard plein de feu, 
au front haut el intelligent, à la parole animée, i l  
avait commencé par marchander quelques livres d’art.

Mademoiselle Babuti, sans lu i avoir demandé son 
nom, n i adressé aucune question personnelle, avait 
conclu que cedevail être un peintre.

u C'est étonnant, lu i d it un jo u r le jeune homme, i l  
me semble que je  vous connais depuis mon enfance ; 
que vous êtes une des personnes que je  voyais tous 
les jours dans ma petite v ille  de Tournus.

— Vous êles deTüurnus, monsieur?
—  Oui, de Tournus, cn Bourgnogne. Beau pays, 

cher pays, sur lequel jo  voudrais bien faire tomber un 
peu d’illus ira tiiin  si mon pinceau venait jamais à pro­
duire quelque chose qui ne fû t pas trop médiocre.

—  Vous êles peintre?.,. Je l'avais deviné.
—  Vous avez donc eu la  bonté de penser à m oi?,..» 

s’écria le jeune homme avec son enthousiasme ha­
bituel. »

Mademoiselle Babuti baissa ses beaux yeux sur sa 
broderie en répondant :

o 11 n’est pa= étonnant qu'on prenne garde aux per­
sonnes qui viennent souvent.

— Ah ! d it-il, ce ne sont pas les achats du pauvre 
Greuze qui feront la fortune de votre boutique.

—  La fortune.., répéta mademoiselle Babuti, en ai- 
je besoin?... Je suis seule au monde; je  vis avec de 
pieux souvenirs, saus ambition.

—  Vous n'avez pas d'ambition ?
— Aucune.
—  Mais ce n'esl pas exister.
—  Je vois que nuus ne nous ressemblons guère.
—  II  est vrai, l'eprit Greuze. J'éprouve l ’ardent be­

soin designalormon nom, de grandir parmi les hom­
mes, d’atleindre le faite de mon a rt. »

Elle le rpgsrd i fixement, avec une sorte de com­
passion ; mais elle ne répliqua rien, Ët lu i, i l  ajouta, 
en s'échauiTanl au b ru it de sa pai'ole :

Il Je comprends votre silence! Vous vous êtes de­
mandé d'oü peut venir lan t de témérité à un jeune
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homme inconnu ; oh ! ou i, bien inconnu. Mais pour 
m oi, i l  y  a à réussir un engagement d'honneur, 
Comme beaucoup d’autres qui m'ont devancé dans la 
carrière, j ’ai rencontré d’ahord la  résistance de mon 
père. Tenez, i l  faut '|ue je  vous conte mon histoire. 
J'avais h u it ans lorsque la manie de crayonniír se lo­
gea dans mon cerveau. Je me m isa charbonner lous 
les murs, prétondant que je  les diicovais. Mon père en 
jugeait autrement, et plus d’une de mes figures m ’at­
tira  une sévèie réprimande, et même un jou r un 
fouet noueux était levé sur mes épaub s, quand un 
étranger entra, venant faire visite à ma fam ille. C'élait 
M. Grandon, l'un  des premiers peinires de portraits 
de la ville de Lvon, II s’informa de la cause du dif- 
féi-end. Tandis qu'on lu i exposait mes mi’faits, i l  sou­
ria it avec bonhomie ; puis s’approchant d'une des mu­
railles salies par mon charbon, i l  contempla mon œu- 
ir e  informe. I l revint ensuite vers nons, et d it à mon 
père : u Si vous m’en croyez, monsieur, vous cesserez 
de vous opposer à la \ocaiion de cet enfant. Voire tils 
esl né peintre. — Triste métier ! i-épondit mon père, 
et qui en a conduit plus d ’un à l'hôpila l. —  Noble 
état, monsieur, et où plus d'un a trouvé la gloire et 
la  fortune! — I l se peut; m aisje n’ai pas le moyen de 
placer mon Qls dans une académie de peinture. Ici, 
d'ailleurs, i l  n’y a sous ce rapport aiicune ressource.
—  D’accord; mais on peut arranger li’S choses : con- 
üez-moi votre ûls, et je me charge de lu i enseigner 
mon art. Quant à son avenir, i l  le devra à son travail, 
à sa persévérance et k sa bonne conduite, n 11 y a 
douze ans de cela, déjà douze ans, mademoiselle ; et 
voilà où j'cn  suis, étudiant sans cesse, adoiant mon 
a rt, mais commençant à m’ i'ITrayerdevantrimraensilé 
du champ que j'a i à pai courir.

—  Et pourquoi vous eflrayor? Ce que vous venez de 
me raconter me fa it croim  que vous avez uno voca­
tion sérieuse, el j ’augure bien pour vous de l'avenir.

—  Ce qui me décourage un peu, c’est mon irré ­
solution. Partagé dans mon admiration entre les 
gl'ands maitres des diverses écoles, je  me demande 
quelle voie je  suivrai?

— Celle de voire inspiration. •
La conversation en était là, lorsqu'un homme, au 

maintien grave, au visage bienveillant, entra et salua 
mademoiseUe Babuti comme on salue une connais­
sance. C'était le conseiller au châtelet, Goiigenol, 
grand amateur des arts et membre associé de l'Aca- 
démie royale de peinture.

0 Bonjour, mademoiselle, d it ce dernier. Comment 
vont ces gi'àces? et cette santé exquise? et ces bonnes 
façons qui attirent, plaisent et retiennent?

—  Votre servante, monsieur Gougenot. Mais voilà 
trop de questions à la fois pour que je puisse y  ré­
pondre,

—  Inutile , d’ailleurs; la  réponse est dans votre phy­
sionomie. Ah çà, avez-vous le volume de Diderot, sur 
l ’art dramatique?

—  Pas encoi e ; je  sais qu'on en parle.
—  C’est excellent, c’est neuf et l empli d'utiles en­

seignements. Je l ’a i h i, dévoré même, et je  souhaite­
rais que nos éci'ivains et nos artistes le missent ù 
profit. i>

Mademoiselle Baîiuti ne put réprim er un sourii e fin  
et quelque peu railleur.

« Quel enlliou!.iiismc! dil-elle. Je m ’iniéresserais 
davantage au.t œuvres de cet auteur, s 'il était moins 
irré lig ieu i.

'l

—  Sans contredit, mais en maiie 
bien, et pour joindre l'exemple au précepte, Diderot 
a écrit le Pére de fa m i l le .  Le discours sur la  poé­
sie dramatique accompagne cette comédie qui est 
urie nouveauté en son genre. Rien ne prévaut

; conire le vrai. Le mauvais passe, malgré l'éloge 
do l'im bécillité, et le bon reste, malgré l'indécision 
de l'ignorance et la clameur de l'envie. Qui est-ce

I qui nous peindra fortement les devoirs des hommes?
' Quelles devront iHie les qualités du poète qui se 

proposera cette tâche? Qu’i l  descende eu lui-meme, 
qu’i l  y voie la nature humaine. Les devoirs des hom­
mes sont un fond aussi riche pour le poète drama­
tique que leurs ridicules et leuis vices. L'honuète 
nous touche d'une manière plus intime et plus douce 
que ce qui excite notre mépris et nos rires. Pincez 
celte coi de, et vous l'entendi'cz frém ir dans toutes I
les âmes. Oh! quel bien i l  en reviendrait si tous 
les arls d 'im ilation sc proposaient un objet com­
mun el concouraient un jou r avec les lois pour 
nous faire aim ^r la vertu et haïr le vice! Bientôt des 
peintures que le regard doit éviter ne souilleraient 
plus nos palais. Retraçons des caractères, ménageons 
des contrastes où le bien l'emporte ! Il y a un paysage 
du Poussin où le grand artiste a voulu rappeler la 
pensée de la mort au m ilieu des prospérités de la v ie ; 
un berger montre du doigt ccs mois gravés sur un 
tombeau : Je v ita îs  aussi tianî la  délicieuse A rc a -  

d ie . Le prestige du style, la puissance de l'effet, tien­
nent quelquefois à un mot qui détourne la vue du 
sujet principal, et qui montre de côté, comme dans 
le paysage du Poussin, l'espace, le temp', la vie, la 
m ort au travers des images de la  gaieté. Eludions 
les passions, les mœurs, les caractères, les usages, et 
nous arriverons à connaître cet idéal de l'hom m e, tel
que les sculpteurs anciens l ’avaient rêvé......Tout ce
que je  vous dis là esl écrit dans ce liv re . i>

Le conseiller eût continué longtemps peut-être sur 
ce ton, car i l  aimait à discourir, mais i. fu t inter­
rompu par l'clan fougueux du jeune peintre. Celui-ci 
avait écouté avec la plus profonde atlenlion; i l  avait, 
en quelque sorle, dévoré des mots qui étaient pour 
lu i eomme autant de révélations. Enfin, n ’y pouvant 
plus tenir, et obéissant autant à la reconnaissance qu'à 
l'admiration, i l  se leva brusquement et alla se placer 
de>ant Gougenot en s’écriant ;

u Ah! soyez béni, monsieur, vous qui, en un quart 
d'heure, m'avez appris le secret que je  cherchais de­
puis longtemps!... Jeune, sans expérience, j'hi-sitais à 
piendre une roule, car i l  n 'y a pas moins de danger 
à se tromper de voie qu'à rester immobile. Mais, Dieu 
merci, vous m'indiquez ce que je  dois faire. Oui, la 
peinture peut marcher à côlé de la  poésie: elle aussi 
elle peut donner d'uiiles leçons, elle peut ramener les 
hommes à l'amour du bien, à la pratique du devoir.
Oh ! monsieur, je  vous devrai mes succès! «

Et Grcuze s'enfuit, sur ces derniers mots, sans lais­
ser au conseiller le lo isir de répondre à celte chaleu­
reuse apostrophe. Bientôt 11 eut disparu à 1 angle du 
couvent des Augutlins.

Alors Gougenot qu i, se penchant un peu hors de la 
boutique, avait suivi du regard l'artiste inconnu, re­
v in t à mademoiselle Babuti et lu i demanda :

0 Quel est ce jeune homme?
— C’est, dit-elle encore émue, un élève de l'Acadé 

mic de peinture.
— Sans doute; mais son nom?

S
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—  tiicuzo ’’... E ll Lien, ce garçoa-là fera parler de 
lu ì, je vous prie de le croire.

—  Et je  le désire de lout moo cœur.
—  V iaim eiit?.,. on d ira it que m iitre  Greuze ne 

vousest pas indiiTciciH.
—  A il ! monsieur, comment ne m ’intéresserais-je 

pas à lu i?  Il parait si honnête 1 Tout à l ’iicure i l  me 
racontait son hisloire, qui est bien touchante. Aussi 
je  souh.iile de tout mun cœur qu’i l  réussisse.

—  Ce sont des vœux flatteurs pour lui.
—  Ce sont les vœux d’uoc orplieline q u i, depuis le 

jo u r où elle est d«'meui ée seule sur la terre, com­
prend combiea i l  faut puiser de forcp. en soi-mème 
quand on ue trouve pas aulour de soi l ’ainoui^ et l ’ap­
pui d’une fam ille !

II

CN PREMIER TADLEAII.

Cet essai glorieux, fru it  d ’une révélation, ne devait 
pas se faire atieiidro. Durant un mois, Greuze dispar 
ru t, pour ainsi d iie , du contre d’étude où jusque-là i l  
avait vécu Si on le renoontiait, nn élait frappé de son- 
airpréoccupé et du feu concentre qui. b rilla it dans ses 
regards. I l avait cesse de voir scs amis, de se j endi-e 
à l'Académie; mademiiisclle Babuti elle-même ne re- 
cev;iit plus scs visites, ct plus d'une fois elle s’était 
demandé si ce jeune homme, au vi>age bon el inspiré, 
ne cacluiit pas un mal bi>n giand i t  parfois iiic iiia - 
hle, la niisêi« ! peut-être langiiissait-il en ce moment 
au fond d’un grenier, pressé pai' la faim etauivaiit 
pourlaut son beau rêve de gluire. Au ! si je  pouvais 
savoii' ce q u 'il est devenu ; si je pouvais, pauvre austi 
mai< moins pauvre que lu i, le secourir!,., n

Elle f it  p a it de ses inquiétudes au conseiller. Colui- 
Ci hocha la tète en disant :

« Hélas! ce ne serait pas impossible. Mais que vou­
lez-vous? Ce siTa un lualheureuï de plus sacrilidà 
une chiméte brillanle I Voyes-voiis, mademoiselle, U 
sociélé n'est pas constituée poui' le talent naissant et 
honnOte. Tant q u 'il y aura des in lrigants c l des fr i­
pons, il y aura des dupes c l des viclimes.

— Ce n'esl que trop ' la i .  Mais i l  ne .suffit pas de 
constater le in<il, i l  faut y trouver le l'ciuède.

— Le lernL'de 1 lépéta M. Gougenol en riant, Ah ! 
les femmes ! elles croient que leur p ilié est une p ioa- 
cée radicale.

—  Je ne crois lie a ; seulement, s i j ’osais vous peler
—  Pailez. ^

—  C’est que ma demande pomra vous sembler in­
discrète, Une personne de votre qualilé !

—  Parlez dune ! ne sommes-nous pas de vieilles 
connaissacccs?

—  Eh bien, depuis si longtemps que M. Grenzc 
n'esl venu, je  crains qu’i l  ne lu i soit arrivé quelque 
maUieur, qu 'il n’a it, par exemple, à lu tte r coude la 
mlsèi-e,

— C'est l ’apprentissage du génie!
Trisie apprentissage, i l  faut en convenir. Cela 

n i’aflligera il beaucoup. Si vous vouliez bien vous 
charger de découvi i r  sa demeui e el de lu i faire pai^ 
venir ces,., vingt-cinq louis... mes petites épargnes,,, 
je ... «

Elle s’arrêta, rougissant, balbutiant et baissant les

yeu i. recônseiUer üpplaudit des deux mains et s'é­
c ria  ;

« Sexe sensible!... A h ! c'cst chez lo i qu 'il faut cher­
cher k  compassion et la véritable grandeur.

—  Vous consentez donc à êlre mon inlerpi-ète ?
 ̂— Si j ’y consens!... Mais à une condition : c ’est que 

c’est moi qui fou rn iia i la somme,
—  Vous ferez ce q u 'il vous p laira, monsieur.

Fort bien. I l  ne s'agit plus que de découvrir no­
tre homme. »

Le coneeilliT se rendit lou t dro it à l'Académie, et 
fu t in irodu it dans une vaste salle où une trentaine de 
jeunes gms se trouvaient rassemblés. Ils échangeaient 
dus pai oies vi'-es, do bra^ques inlerpL-lUtions, parmi 
lesquelles se croisaienl des rires brujants, des phrases 
moqiieii'es, où revenait sans cessp le nom de Greuze.

a Noua allons donc vo ir le chef-d'œuvre de Jean- 
Bapliste!

—  Le chef-d’œuvre des cheEs-d’œuvre!
—  Ah ! la bonne comédie !
—  Ce que c’est que le génie I Greuze nous a. promis- 

du neuf, de l'archi-neiif.
—  Tiendra-l-U sa promesse?
—  I l faut l ’espérer.
— L ’engagement est téméraire.
—  Ah dum l i l  pa ia it que Greuze a conscience de 

sa force,
—  Et cependant, à quelle école connue appar- 

tlenl-il?
— Comment, messieurs? I l est l ’élève de Grandon 

eide la na ltue ! «

Un rire  général accueillit celle pointe moqueuse.
Seuls, deux hommes dans lu sali" élaient sérieux : 

Gougenot cl 'un personnage au riche costume de \e- 
lours mordoré, au jabot de fine dentelle, au chapeau 
garni de plumes blanches. M. de là  Live de J u llj, 
opulent amateur, que le conseiller avail rencouiré 
niainlas fois choz le baron de Grimm. M. de Jully avall 
ou i parler d’nn jeun« élève qui annonçait l ’inlention 
d ’aborder un g«rre nouveau, et la  cuiiosile l ’avait 
amené en ce lieu, o ii ils ’attcntlait, duresle, à trouver 
un mécompte.

Cependunt une porte de communication s 'o uvritj 
G reiiii! parut sur le seuil, et, d ’une voix tremblaulé 
d'émoiinn, i l  d it:

Il Mes chers camarades, pardonnez-moi de vous 
avoir fa it atlendre. Je tenais ù ce que mon tableau fû t 
bien placé dans son jo u r. Mainlenunl entiez; je  livre 
mon œuvre à votre appréciation. Vous allez vuir si je 
me jii is  trompé, n

Aussitôt on péuélra dtins la pièce voisine où était 
placé sur un chevalet le tableau du Pere de fa m il le  

e x p l i i¡ i ian t h: B ib le  à  scs enfants.
Il y eut d'abni d , devant celte œuvre un silence de 

stupéfaelion. Personne n'avait rien vu de semblable; 
en évoquant ses souvenirs, on ne trouvait pas de point 
de riimp II aison. En tous les lemps, la vérité est donc 
loii.iours hardie et neuve !

Où étaient les mignardises, les afféteries des pein­
tures à lam ode? Lus bei^èros en vertugadin, les 
agneaux à bo'ilTi.'lt«s de rubans roses, k s  bergers ga­
lants à houlette fleurie? Où étaient aussi les duchesses 
poudrées, les belles dames à falbalas? Où élaient en­
coie les divinités mythologiques avec leurs attributs 
surannés ÎE I enûn oùétaientlcshéroséteinelsdeRomc 
et de Sparte avec leurs casques et leurs cuirasses ?

Ic i le nature l, l'in tim ilé , lo foyer champêtre, la
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farine la fam ille, Vinténcuv honnête, la  vie réelle, en 
un mot lulle qu 'il fufasail pour la voir, d'enti’O- chez 
le p rero itr paysan venu.

Mais voilà priicisémunt ce que personne jusque-la 
ne 8’é la il avisu do l'ah c. On avait imaginé une naicive 
comme une poêsiu d ’invenlion, et lois-nie lus veis de 
Dorai coulaient de salon en salon, la  peinture de 
Bouchot- dcviiit êli-c l-'expi-ession du goût public.

A la  promict-e stupeur avait succédé un fiémisse- 
mentsourrt, avant-coureur d'uuc commotion violente. 
Les spcctaieufs semlilaienl retenir lu iir  soiilüe; luus 
les regards cldlunl avidt^mcnl fués sur le tiibluau.

Qui le pi-cmlur donnerait le signal dus applaudlsse- 

m enis?-.
Ce fu t M. de J i i l l î ;  i l  fendit la presse, alla vers 

Greuze, el l i i i  d il un ouvrant ses bras :
r. Mon am i, vous êtes un grand peintre... e t, de 

lus, vous êtes im  honnête humuie ! n 
Cette clialeiu-eiise effusion toucha profondément 

Crcuze. Obéissant à l'im piils ion de son cœui-, i l  se 
précipita dans les bras qui lir i étaient ouverts, ot au 
iBcme niomunt retentirent des applaudissements una­

nimes.
((C'est beau! t ’est m erre ille tis l disaient i  le n v i 

ceux qui tout à l'heure s’élaient mtondus A un échec. 
Les YOiï qui araii-nl raillé d’avance s’unissaient dans 
•un chorus det;-licitali"ns-

<( Mussieiirs, d it M- de Ju lly, je  ne veux pas laisser a 
d ’autresletempsd'acheter ce précieux tjb lean. Suvi’z 
témoins que je  m ’en déclare l ’aciiuéreur, ut qu 'il 
orneia ma galerie. »

De nouvea'ix appla\idissomeQls couvrirent ces pa­

roles.
0 Toutes les fois que vous produirez des œuvres 

semblables, ajoula le riche Méccoe, n’oubliez pas 
qu’elles m'appartiennent, n 

Greuîe no put quu s’incliner, en signe d’acquios- 
ceinent et de reconnaissance. La v iiix  lu i manquait.

A peine fu l- il libre, qu’ i l  courul dans lu direction du 
quai dos Aiigustins, suivi de loin par M. Cougcnot,qiii 
avait essayé vainement de faire au muins la muitié du 
sa commission délicate. Greuzu cntia commo tin  fou 
chez mademoiselle Biihuti.

Elle était là, selon son habitude, d m  iérc son mo­
deste compioir, dans ia pose recuvilhe et se liv r.in t au 
travail. A la vue du jeune homme, elle pâlit ot 
laissa tomber son u-icot. 

n Ah ! bonjour, mademoiselle, d it Grcuze essouiné.
__Jlon D.cu l qu'avuz-vous?... Asseyez-vousdoiic!..

■Vous paraistez ému... Vous serait-il a rr ifé  quelque 
m allieurt...

— Bien loin de là ; un succès magnifique vient de 
m 'êhc acquis : tout à l ’heure, j'étais à l'ACodémie, 
au m ilieu de la fuu le; je montrais potir la première 
fois à mes camarades, i  des amateurs, mou lahleaii 
d'essai. IU  l ’ont proclamé une œuvre capitale; la route 
m ’est ouverte, l’ iivcnir m ’appartiimt. Mais comme 
dans la  vie on ne marche jamais mieux qu'à d i-a\; 
comme à 1 honnête homme i l  faul une c'>mpagne ver­
tueuse, je  viens vous priei', mademoiselle, d’échanger 
votre nom contre celui’ de madame Creuze. «

Mademoiselle R:\buti n j put rien répondre. Elle se 
leva interdite, puis retomba sut- sa chaise en fondant 
en larmes. Douces larmes, la i mes de l ’émotion !

« Ah ! i l  m’avuit piécédé !... d it une voi.v, celle du 
conseiller qui poussa la porte.

—  Eh quoi ! c'cst vous, monsieur ! d it it son tour

Greuie; vous venez de rae voir triomphant, vons me 
voyez heureux. Je ne serai plus seul dans la vie. Voici 
celle qui sera ma femme. Est-ce vra i, mademrii- 
selle? »

La jeune fllle  sourit à travers ses larmes et elle 
tendit la main i  l ’artiste.

111

LE SALON DE

Le salon do 1763 venait d’ètre ouvert. Seuls les ar­
tistes reçus à l ’Académie ro j île avaient le dm it d'y 
esposer leurs œuvres; et ce d ro it, Greuze ra v iiito l>  
tenu, grâee à la puissante intercession du sculptettf 
Pigiille q u i, longtemps pauvre ot inconnu, mais arrivé 
enflu par sa force de volonté C l son rare mérite, avait 
compris notre peintre et s'était fa ll un devoir de le 
produire aux jeus du public.

Hais alors toutes les favuui-s étaient subordonnées 
ao1)on p laisir de Jl. le man|uis de M irigny, suprême 
ordonnateur des beaux arts. Aussi i l  fa lla it v iiir commc
i  la séance d’ inauguration les peinties de l’époque, et 
les plus fameux, sc pi-essaienl autour du marquis, 
épiant son soui ire d’approbalionels’i'fl'orç:int d'altii-er 
sur lein-s œuvres un de ses i-egards dUlvails.

Quand Greute v it M. de Marigny s’arri'‘lei- cvanl 
ses peintures, i l  s’avança et d it avec celle franchise 
na'ive qui fu t toujours la marque dislinetivc de son 
caractèi-e ;

<1 C’est cela qui est beau ! n
Le surintendant ne put s’empêcher de répondre :
o En effet, cela est beau, n
Mais Greuze, q ie le chagrin et même la  pauvreté 

avaient éprouvé plus d’une fuis, ajouta :
» Oh I je le sais de j-este^ on me loue, et cependant 

je marque d’ouviage. n 
Le marquis : lia it excuser poUment la cour quand 

Joseph Vcrnet in te rv in t en disant à Gieiize :
<( C’est que V0U4 avez une nuée d’ennemis, et parmi 

ces ennemis i l  y en a un qui a l'aLi de vous aimer à la 
folie et qui voiis perdra.

—  Et qui est cet ennemi?
—  C 'e ' t  V O U S, n

Celte houtudu du peintre de marines eut le succès 
des apostrophes vi\es et imprévues. Greuze demeura 
confondu, écoutant à peine M. de Jully, son prolecleut 
infaligable, cjui s’était empressé de venir à lu i et de le 
consoler, e l son aulre ami non moins sincère, Louis 
Üougenot, qu i professait pour l ’artiste une profonde 
admiraiton.

M. de Marigny passa, sans s’occuper davantage de 
l ’homme de génie qu’i l  laissait derrièie lu i.

i!  élait réservé à l’auteur du S'i/on de 1763 de ven­
ger amplement Greuze des dédains d’un courtisan 
puissant, (les attaques de l ’envie, et du mauvais guût 
qui ri'gnsit alors dans l'a rt cotnme dans la littérature.

Diderut venait de juger trente-un jieintres et de dé­
crire  à *a façon, c'est-ii-dire avec un soin m inutieux 
cent dix tableaux, lursqu'il ai riva l'i Greui'.e, son pein­
tre favori, Greuze qu’ il appelait volontiers son élève. 
C’esl une i-é'-élalion dans l'a rt q u 'il va signaler; l ’avé- 
nemeiit d'un genre inconnu, de la peinture prii-e au 
sein des sujets les plus familiersj étudiant les détails 
les plus humbles, pénétrant dans l'a le lie r, dans le 
gi-enier du pauvre, dans la chaumière du paysan, s'ar­
rêtant devant un enfant qui joue, devant uue jeune

I
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fille qu irêT i, saisissant le vrai e tle ljsaupartoutoù ils  
se trouvent. Laissons k  parolu à Diderot. I l a treize 
ouvrages à examiner, tant tableaux achevés que sim­
ples esquisses. Devant la Jeune P i l le  q u i  p leu re  son 

eiseau m o r t , i l  s’écrie :
K La jo lie  élégie! le jo li poème!... Tableau déli- 

» cieux! le plus agréable et pcut-ftrc le plus intéi-es-
0  sant du Salon. Elle est de face ; sa tète est appuyée 
» sur sa main gauche; l ’oiseau m ort est posé sur le 
» bord supérieur delà cage, la télo pendante, les ailes 
» traînantes, les pattes en l'a ir. Comme elle est nalu- 
» rellvment placée! que sa téle est belle! qu’elle est 
» élégamment coiQée! que son visage a d ’expression! 
» Sa douleur esl profonde; elle est à son inallieur, 
» elle y  est tout entière. Le jo li catafalque que cctte 
» cage! que cetle guirlande de verdure qui scipente 
» autour adegr&ces! 0  la belle m ain! la belle m ain! 
n le beau b iasi... Tout enchante en elle, jusqu’à son 
p ajvistement. Ce mouchoir de cou est jeté d’une ma- 
» n ière!... i l  est d'une souplesse et d'une légèreté!... 
» Quand on aperçoit ce morceau, on d il : D é lic ie u x !  
» Si l’on s’y airète ou qu'on y revienne, on s'écrie : 
n D i l t c ie u x !  d é l ic ie io ! ! Bientôt on se surprend cun- 
n versant avec cette enfant, et la consolant. »

Les enfants, c’était le monde de Greuze; aussi s’en 
donne-t-il à ce même Salnn ! i l  a ¡ ’E n fa n t  gâté, que sa 
mère regarde avec complaisance tandis qu’i l  donne sa 
soupe au chien; i l  a une Petite f i l ie  tenant v n  pe t it  
capuc in  de bois ; et i l  en a une colleciion dans la i lé re  

bien-aimée, n une composition si naturelle, si simple, 
» qu’elle fa il croire à ceux qui l éfléchissent peu qu’ils 
» l ’auraient im i^inée, et qu’elle n’exigeailpasun grand 
» elTurt d’espi it .  i- Cependant la desciipiion suivante, 
tracée par Diderot, pi-ouve combien cette composition 
était compliquée dans sa simplicité charmante ;

« Éiabllssons le local. La scène sc passe à la cam- 
n pagne. Ou voit dans une salle basse, cn allant de la 
» droite à la gauche, un l i t ;  au-devant du l i t  un chat 
» sur un tabouret; puis la mère bien-aimée renversée 
» sur sa chaise longue, et tous ses enfanls répandus 
» sur elle. I l y cn a six au moins : le plus petit est 
J* entre scs b ias; un second est pendu d’un côlé; un 
» troisième est pendu de l ’autre; un quatrièmR,
V grimpé au dossiei- de la chaise, lu i baise le fron t; 
» un cimiuicme lu i mange les jones; un sijieme, de- 
» boul, a la téle penchée et n’est pas content de son 
ï  rôle... Sur le devant du tableau, autour de ce 
n groupe chaiTnant, à terre, encore un enfant avec 
n un petit chariot. Sur le fond du salon, le dos tourné 
» â une cheminée couverte d ’une glace, la grand’- 
» mère assise dans un fauteuil, éclatant de l'ii e de la
*  scène qui se passe. Phis sur la gauche et plus sm- le 
a devant, un ehien qui aboie de joie et se la it de fête.
» Tout à fa it vers la gauche, le mari qui revient de la 
» chasse; i l  se jo in t à la  scène, en étendant ses bras,
» se renversant le corps un peu en arriére, et en liant.
» —  Cela est excellent, et pour le talent, et pour les 
» mœurs. Cela peint très-paihéliquement le bonheur 
» et le prix inestimbales de la paix dome.<:fiquc. » 

Quelles pages que le Fî/s in g r a t  et le liauva is  f ih  
p u n i !  Si l'image du bonheur domestique peut agréa­
blement occuper Ifs  yeux; si pour les belles dames 
du dix-huitième siècle, toutrs liriées aux fêtes de la 
cour, aux plaisirs, au faste le plus recherché, i l  y 
avait daus la contemplation de la Mére bien-aimée un 
enseignement direct, une leçon, un reproche même, 
quel effet ne durent pas produire sur la foule les deux

pages que nous venons de nommer! C’est ic i encore 
qu’on aimera à entendre Diderot faisant avec sa plume 
éloquente la vraie gravure, la reproduction exacte de 
ces tableaux :

« Imaginez une chambre où le jo u r n ’entre guère 
n que par la porte; tournez les yeux autour de cette 
n chambie triste, et vous n ’y  verrez qu’indigence. Il 
B y a pourtant sur la  droite, dans un coin, un l i t  qui 
» ne parait pas Irop mauvais; i l  est couvert avec 
» soin. Sur le devant, du m im e côté, un grand con- 
» fessionnal de cu ir no ir, où l'on peut être commedé-
» ment assis : assejez-y le père du fils ingrat......

« Malgré le secours dont !e fils ainé de la maison 
» peut êti'e à son viiux père, à sa mère et à ses frères, 
» i l  s’est enrôlé ; mais i l  ne s'en ira  point sans avoir 
» m isa conlributinn ccs malheui-cux. I l vient avcc un 
» vieux soldat; i l  a fa it sa demande. Son père en est 
»indigné... Le vie illard fa it un e llu rl pour se lever; 
n mais une de ses ûlles, â genoux devant lu i, le re- 
)> tient par les basques de son habit. Le fils ingrat est 
» entouré de l ’ainée de ses sœurs, de sa mère et d’un
Il de scs petits frères. Sa mère le lient embrassé par le 
i> corps; le brutal chercheà s’en débarrasser..... Ce* 
"  pendant le petit frère pleure, porte une main à ses
i yeux; et pendu au bras dro it de son grand frè re ,il
» s’eflurce i  l ’enlr-iiner hors de la maison......

■1 Tout est enlendu, ordonné, caractérisé, clair 
» dans celte esquisse... Elle n’approche pourlant pas, 
n à mon gré, de celle qui suit.

« Le M auva is  F i ls  puni. —  II  a fa it la campagne ; 
» i l  revient, et dans quel moment? au moment où 
» son père vient d’expirer. Tout a bien changé dans 
» la maison. C’était la demeure de l'indigence. C'est 
» celle de la douleur et de la misère. Le l i t  est mau- 
» vais et sans matelas. Le vieillard m ort est étendu 
» sur ce lit .  Une lumière qui tombe d’une fenêtre 
» n’éclaire que son visage; le reste est dans l'orabre. 
>1 On voit à ses pieds, sur une escabelle de paille, lo
a cierge bénit qui brûle, et le bénitier......

<1 Voilà le spectacle qui attend le lils  ingrat. I l s’a- 
0 vance; le voilà sur le pas de k  porte. I l a perdu la
11 jambe dont i l  a repoussé sa mère, et i l  est perclus 
>1 du bras dont i l  a menacé son père.

« i l  entre. C’est sa mère qui le reçoit. Elle se ta il; 
» mais ses bras tendus vers le cadavre lu i disent :
» Tiens, vois, regarde; voilà l ’état où lu  l'as m is......

« Cela est beau, très-beau, sublime, n 
Ces pages si vives, si colorées, étnient encore fraî­

ches sur le papier. Tout à coup la  charmante fille  du 
critique entra timidement, f t  annonça le peintre. Di­
derot, qui n’eût permis à nu l aulre de le déranger, se 
retourna et d it d'un lon magistral, en indiquanlle 
m anuscilt posé sur son bureau :

Il Voyez el lisez, n
Grcuze se pencha, et p rit connaissance de ces élo­

ges, que dans son enihousiasme habituel pour son pro­
pre talent i l  croyait très-mérités:

0 C'est à merveille, d it- il, vous êtes peintre aussi, 
monsieur Diderot? Ah ! qui sait, cependant, si les 
deux esquisses qui vous plaisent tant deviendront ja ­
mais des tableaux?

— Expliquez-vous.
— Je ne suis pas encouragé.
—  Comment le seriez-vous? Le vent delà faveur est 

aux plates marionnettes de Boucher !
— I l y a quelques jours, cependant, j 'a i cru que la 

cour a lla it me rendre justice. On me demanda d'en-
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vo jc r à Versailles mon P a ra /y l ig ve ,  l’ un de mes meil­
leurs m o rc ia iii, sans contredit. Je l ’envoyai. On m'a 
décerné des louanges, mais le P a ra /y t ig ue  esl revenu 
dans mon ale lier, et i l  m'en a coûté une vinglaine 
d’écus. »

Diderot ne f it  aucune remarque ; mais se replaçant 
k son bureau, i l  repi i l  sa plume el traça rapidement 
quelques lignes.

« Qu'esl-ee ? demanda le peinfre.
“ J’écris l'acte d’accusation des gens de cour. La 

postérité jugera. Continuez, mon cher monsieur, à 
chercher Tos inspirations dans les scènes populaires, 
à entrer dans l’habiialion du pauvre, à étudier la vé­
r ité ; et la foule qui déjà vous a assigné votre l'ang, 
vous y  maintiendra. Plus je  vais, plus je  me sens pils 
de colère; ma sévérité paraîtra un peu dure, peut- 
être : elle ne sera que justice. Je ne ferai grâce à au­
cun barbouilleur. Et d’a lord, je  tiens pour déteslabk-s 
les productions de Boizot, Nonnolte, Francisque, An­
toine Lebel, Amand, Parocel, Adam.Ikscamp e ld 'a ii- 
tres. Quant à Boucher, cet homme ne sait ce que c'est 
que la vérité; jamais i i  n'a eu dans la lêle quelque 
chose de celle image honnête et charmante de Pé­
trarque ; 0 EU r is o , e’ ic a n to ,  e’ I  p a r la r  do/ce, uma- 
rto. » E l ce H illé , qu i a fa it un Trajan avec des 
jambes de bois, i-oides comrae s 'il y avait sous l'é- 
tûiTe une doublure de tôle ou de fer-blanc! Qu.int à 
Desliaye, qui avait du feu el de la verve, i l  n'esl plus. 
Pour monsieur Bachelier, qu i nous a représenté ia 
Charité  rom aine, je compte lu i apprendre qu'on ne 
doit rien faire malgré Minerve. L ’H e c fo rd e  M.ChnlIe 
a dix-huit pieds de la i^e  sur douze de hau t; c'est, 
ma foi, tme des plus giandes sottises qu'on a it com­
mises en peinture. Vous m'acquitterez auprès de
i l .  Valade, si vous le rencontrez jamais. Ne m'oubliez 
pas non plus auprès de M. Desportes. Je veux montrer 
ù M, Monnet que son .Amour est plat, blafard, el pas 
plus en état de voler qu’une oie (1). »

Greuze souriait avec finesse; un rayon b rilla it dans 
sesyeux vifs. Son beau fiontélevé s’é tait commeéeiilré 
d’un reflet de son génie.

« Vous êtes impitoyable, d it-il à son tour, el je 
crains que votre bienveillance pour moi ne vous en­
traîne trop loin. Mais apprenez une nouvelle qui vous 
réconciliera un peu avec les amateurs r je vous al mé­
nagé une surprise: vousallezpasser votre habit, pren­
dre Totre chapeau et votre canne, el m'accompagner 
chez moi.

—  Chez vous?
—  Oui, pour voir un morceau qui n’esl pasinférieur 

aux autres, je  pense, el que madame deGr.immont 
m'a commandé pourl'o flV iren clrennes â M. de Choi- 
seul. C’est tou l simplement une Jeune P i l le  i  la  fenê­
tre . Mais jamais je  n 'a i touché rien de mieux. »

Le philosophe se m it à /ireàson tou r.
uAllons vou'la /eune Fi/ie, d il- il. Ah! le bon Ofreuze!

I l parlera toujours de son (aient avec chaleur et en­
thousiasme, comme Chardin parle du sien avec juge­
ment ci sang-froid. Allons voir la Jeune F i l le  à l a  

fenêtre... el en même temps votre excellente femme 
c l vos beaux enfants, vos constants c l vos mcilleuis 
modèles! «

Lorsqu’ils anivèrenl à l'iium ble logement du quar­
tier de la Sorbonne, Diderot, qu i avait hàto d'admirer

(1) Salon do l'aqnéc 1765.

le tableau inconnu, fu t frappé de l'a ir  de tristesse ré­
pandu sur les traits de madame Greuze.

« Qu'avez-vovis donc, madame Idemanda-l-il. Quand 
on esl belle comme vous, quand on a l'honneur d'être 
exposéeen public par l'incomparable pinceau de son 
m aii, a-t-on le droit de s'affliger ?

— Vos bienveillantes questions, répondit-elle, me 
prouvent que vous ignorez ia  cause de mon chagi in.n

D idfrot regarda fixement Greuze. Celui-ci élait un 
peu embarrassé.

u A h !a h ! le coupable se ta it! d it le philosophe. 
J'eïige un aveu sincère.

—  Je le ferai, d it alors l'artiste, el je  pense que la 
pureté de mes motifs justifiera ma conduite à vos 
yeux. En butte à des attaques persévérantes, à des in ­
sultes el même k des calomnies; accusé den’avoir pas 
étudié sérieusement, de n'avoir d’autres règles que ma 
fantaisie et d'être ignorant de toutes les tiaditions des 
maîtres, j'a i compris qu’i l  fa lla it imposer silence i  la 
haine en prenant un parti énergique; qu 'il fa lla it aller 
vo ir sur la terre classique du génie, en Italie, ses œu­
vres les plus sublimes, et par la contemplation assidue 
surprendre leurs secrets à Michel-Ange, à Raphaël, à 
Véronèse, à Titien. Mon dessein esl arrêté; je  dois 
pHi t lr  pour l ’Italie. Ce .le ri ma réplique à mes dé­
tracteurs. Ils verront, quM d je  reviendrai !... Mon 
excellenie femme a lo rt de s'inquiéter; j'aura i pour 
compagnon de voyage M. de Gougenot, qu i aime lant 
les arts et qu i s'y entend si bien. Voilà ma résolution.
11 s’agit de triompher une bonne fois des obstacles 
qu’on s’acharne à élever contre moi. Maintenant, d i­
tes-moi franchement qui;lle est à ce sujet vutre 
opinion. »

Madame Greuze interrogea avec anxiété le regard du 
philosophe.

« I l ï  a, d itre lu i-c i, du bon dans les voyages. Pour 
ma part, je  me propose d'aller bientôt faire une '  isite 
au grand Frédéric. En principe, je ne vous désap­
prouve pas; mais, d’abord, laissez-moi vo ir votre 
Jeune p a ie  d ¡a fenêtre. «

Gi-euze, sans devinersa pensée, l ’ introduisit dans cet 
atelier d’où s’étaienl échappées déjà lant de (êtes ex­
quises de vierges, d'enfants, de boiinss mères, de 
fermières accortes, nombreuse famille de visages 
frais, de soutires joyeux, de mains blanches t l  de 
fronts bien éc lairés.

Diderot considéra très-attentivement/a Jeune P i l le ,  
poème vivant, représentation de la pensée chaste et 
duuce qui se voile sous l ’embarias el s’abrite sous la 
rêverie.

«EU bien! d il Greuze, comment trouvez-vous 
cela ?

—  Et vous-même, mon maitre ?
—  Moi ?... franchement, je  n'ai rien fait de mieux.
—  Vous avez raison, d il l'iicrivain.
—  Vous l ’entendez, mon ami !... s’écria la bonne 

ménagère. »
Mais l ’artiste s’animant devant son œuvre, rep rit :
a Ceci n'i'üt qu'une introduction. Plus tard, je  ferai 

une jeune (l!le en face de sa fam ille, au jo u r le plus 
solennel de sa vie, au jo u r de son mariage, lille  sera 
timide, émue; sa tête se penchera vers le bouquet 
qui ornera son blanc corsage. Près d’elle sa jeune 
sœur, contre qui elle sc prc'scra, sera pour elle en 
quelque sorte un rempart vivanl. Le fiancé soutien­
dra doucement lo bras de sa promise cn se lim rnant 
vers le vieux père, ou i sera assis en £nAyuntamiento de Madrid
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Sur le devant du tahleau, «no poule et ses poussins 
picoi ant du g ra in , indiqueront l ’abnndæice, et de 
côté le volet de l ’armoire ealr'ouveit lais^tefa. aper­
cevoir la  lu isan li vaisselle, signe de bien-èbi Cette 
composilion s’appellera l 'A c c e rd H  de v i l la ge  (0-

— Cc sera sublime ! s’écria Diderot. Raison de plus, 
mon cher monsieiu',pour que je vousUe.me le langage 
que ie vais vous tenir. Vous voulez aller en Italie étu­
dier les mailles d’autiefois, les grands peintres re li­
gieux, les décoi atcurs d’égliàes et de palais.

—  Sans doute.
—  Eh bien, vous n ’avez rien à apprendre deux, te  

cm'iU ont fa it, vous ne le fercï jam ais, et peut elre la 
plupart d'entre eux n’eussent-ils pu faire ce q>ie vous 
faites. Chaque nature bien trempée a son orig ine lle  
propre. Crovez-moi, restez Gi'cuze. Je vous le prédis, 
Rome ne vous appreiidra r ie n ; au conlraire meme, 
vous vous détuurnereî de votre voie en vous efiurçant j 
d 'im ite r l'œuvre d’au tru i, en cherchant à découvnr

tiüons-rougps de V ersa ill« , l ’a b jn re ra -t- il, parce 
qu’elle est dëpia.'ée ati m ilieu de l'almosphèio des 
clubs, d<-9 cris forcenés, dos émeutes sanglantes et des 
orgies de la  T. rreui ? Émule de Davids huhil'era-l-ü 
des héros A la grecque et à la romaine? Ou bien 
restera-t-il lu i, ce qui e>t le plus grand des courages
lorsque lout change ou s'anéitnlit?

Oui, l ’au lcur de ¡'Accordée de tü la g e  poursuivit 
son œuMesans dévier, embrassant avcc amour un 
cercle de sujets favoris auxquels le riim rn a ijn l la  na- 
tiii-e de son iiispiraüun, le goût et aussi la nécessité 
d'un travail opiniâtre.

i l  d.itail de li>in alors, lu i qui était ne en 1126. La 
vieille«e alourdissait sa main el commenç-iii a  placer 
un vuile sur ces yeux si observateui's, qui tant de fois 
avaient éiiidié la nature dans ses détails les plus vrais 
el les plus minutieux.

L’ î̂ge d.i repos é lait venu; et le grand ariisteqm  
avait produit plus de cent lableauv, — répandus au-

joürd’« ; , ^ ^
estdange«u. de se faire « p U .e lo r^u 'o n  pouvait ^  a on roi -  ix ..ie iU ,r ̂ d^^ ^
«réate'ir, de se meltre à la  suite des autres lorsquon 
avait le droit de marcher â côlé d’eux !... Évitez ce 
p é r il, il en est lempsencore. Je verraiM.Gougenot,je 
le dissuaderai duvoyage,TOul€ï-vous? Sungçz-ï donc,
TOUS en seriez pour votre argent perdu, e l, de plus, 
TOUS aurie* fa it la partie crop belle à vos ennemis en 
paraissant fiiii- le IhéJlre de la lu tte . Je vous le répété, 
nepai'teî pas, Gieuze, ne partez pas! » ......................

cVpendVnt Greuze partit. La ténacité n’est que trop 
souvent compagne du génie. Qu’apprit-il à Home . 
Rien. Ce qu 'il pouvait faire, i l  l ’avait faiV auparavant, 
i l  le f il après. Ses modèles, ü  les retrouva lels qu 'il les 
avail quilles : toujours les jeunes filles, les enfanl?, les 
Tieiilards, les bonnes gens de la campagne, et par­
dessus lou l sa femme, que Dieu lu i conserva belle et 
verlui'use, jusqu’au jou r où le peintre, avançant en 
âge, se v il seul, dans la moine ü  isiesse du veuvage...

IV

VIEILLESSE ET MAinEDR.

Quel intervalle immense entre le temps o ii se sont 
passés les faits que nous avons relracés et l ’époque où 
devait se term iner l ’esislencc du giand peintre! 11
7  avait eu dans ce demi-sicclc l ’ahinie d'une révo­
lu tion . Toules CCS grandes dames, lous ces nobles 
seigneurs qui jadis venaient se presser devanl les mer­
veilles de l'Expnsition et donner le ton à la mode, en 
adoptant surtuul les bcrgeiieset idylles des Wulteau, 
des Boucher, des Fragonard; tout ce monde mus­
qué, paré, lilie , avait disparu, emporté dans une Icm- 

pôlc eiTrayanlc.
Que fera notre Greuzc dans cette espèce de cala- 

clysme? Se découragera-t-il? Laissero.-1-il ses idées 
gracicu.'es, morales et charmantes se pervertir, se 
matérialiser au contact de la pique du jacobin, de la 
carmagnole du Marseillais? Toute cette poésie, qui 
parfois sent un peu son F lo iinn , cl qu i ne messied pas 
au houdüii' des duchesses el au cabinet des maïquis

a uuii u iw  »= ..............  — -  son glorieux passé, et,
salisfail de colle fam ille de son génie, achever de 
v iii'p  pom* scs filles bien-aimées.

Eh bien, il n’eut pas cette douceur 1 Le rcpo», cette 
l'écompense, ce couronnement d’une existence labo­
rieuse el honorable, ne lu i fu t pas accordé. Bien qu il 
eût passé sans s'y mêler à travers l'ouragan de la revo- 
lu lion , tenant la lèle haute, cunservaiit même les 
bonni’s façons et le costume d’aiilrufols, i l  ne put se 
p résem r de loule altenite; ot si sa léle fu t respectée, 
sa fortune se im uva anéantie.

Que faire? Je l'a i d it, Greuze é la it vieux; déplus, 
i l  était i:^olé : son piib lii: n'cxi.ilait plus. 11 fa lla it ti'a- 
vailler cependant; i l  fa lla it évnquer l'in:^piv.ition do la 
ieunesse, jeter encore sur la  lo ile di;s tôles bbindes, 
ft ai-'hcs e l souriantes ; i l  i'allait, par la force t*e la vo­
lonté, contraindre sa main débile à tenir encore ferme 
cc pinceau qui échappait à ses doigts.

Greuze regarda ses filles et continua de peindre.
Et voici la lettre amèremenl touchante qu 'il écri­

vait à un des m iiiislies du premier consul, le 28 plu- 

viûse, an IX : .
<. Le tableau queje fais pour le gouvernement esta 

» moitié fin i- La situation dans laquelle je me trouve 
» me force de vous prier de donner des ordres pour 
» que je louche encore un à-curaple pour que je puisse 
» le lerm iner. J’a i eu l'honneur de vous faire part de 
>. lous mes malheurs; j'a i lo u l peidu, hors le lalent 
» et le courage. J'ai soixanle ot quinze ans : pas un
0 seul ouvrage de commande. De ma via je n 'a i eu un 
» moment aussi ,iéniblo i  passer. Vous avez le eœur 
« bun, je  mo Halte que vous aurez égard a mes peines 
» le plus lô l pussible, car i l  y  auigence. Salut et ies- 

» pect.
,  Jl G reo ze . "

Bue des O rties , ga lerie  du L o u vre , n -  11.

. l i )  V o ir  la  g ra vu re  g n i_ a « o m p i^ e  ce num éro.

Quelle réponse fu t failo à cette le ttre , ou plutôt a 
cette prièie touchante et d'où le malheur n exclut pas 
iid ii;n ité ? N u us  l'ignorons, mais nous osons dire ; 
Heureux lo isqu 'il sali user du pouvoir et compatir aux 
lamies du génie, heureux le in in islre à qui i l  sutnt 
d'une signature pour rendre l'espciir à un sublime 
alfllRé ! Et ici i l  n 'y avail pas à craindre une evrei^, 
une laveur mal placée ; la gloire plaidait la cause au 
vie illard. , ,

Cinq ans se passèrent, Le 21 mars 180i»,le grandAyuntamiento de Madrid



—  203 —
peiDtre tro u v a it  pniin  le  repos  qu’ i l  avait v a in em en t p e in tre  d o n t le  la le n t  a v a i t  é té  p resque  en liè rem en t
cherché en ce monde, et le l l o n i t c v r  appienait à la 
Fiance, à l ’Eui ope que Crcuze venait de m ourir.

Quelques derniers amis, quelques fervents disciples 
de l'a r l s’titaienl rendus à l'éghse pour dire au maili e

consacre a retracer ce sexe dans sa beauté, dans sa 
gidce, dans ses vertus ?

Les témoins de celte scène cn comprirent la portée 
et ju ign ire iil aux larmes de la douleur celles de l ’al-

un supreme «dieu, Les prières venaient d'èire pro- lendrissemenl. Puis les prières s'achevèrent et leçon- 
noncécs, et la modeste assistance se disposait à accm - j voi p rit le chemin du cimetière Montmartre Cest 
pj^ncrGieuze jusqu'à sa demeure dernière, lorsqu’on liq u e  Grenze repose, sous une humhie pierre nui ne 
v i i  î l n / >  I P t i n P  T i U a  e * 0  f  Î r r \î/ ln> % V Ar«4 T I I a  I — ____>_____« ^■vit une jeune fille  s'approcher timidement. Elle ctail 
toute vêtue de n o ir; à travers son voile baissé, on pou­
vait distinguer ses traits fins et expressifs. Quelques 
TOix m uim urerent le nom de mademnisele M iyer. ...

La jeune fille  s'arrêta près du catafalque el y  dt'posa 
une couronne d'immcirfellcs, à laquelle était aitaché 
un papier. Puis elle f it  le signe de ia ci'iiix c l se retira. 

Sur le papier étaient écriis les mots suivants ; « Ces 
peurs, of)ertes f a r  l a  p lus  reconnaissante de scs élèves, 
«on? l'embléme de sa glo ire, n 

C’était un hommage isolé, l’ hommage d’une fi'mme. 
Mais qui mieus qu’une femme pouvait honorer le

porte pour inscription que son nom glorieux. Elle d il : 
Greuzb , mais elle d it par ce seul m ot une vie de tra ­
vail inf^itigahle, d honneur, de luttes, de dL^vonement, 
un génie tare el complet, e l une pauvreté digne qrù 
a laissé derrière elle des chefs-d’œuvre et desmillions!

Le M o n ite u r  consacra, le mois suivant, à la mémoire 
de Greuze, un long article rempli d'éloges et où nous 
avons remarqué celte phrase pour sa justesse :

Il Né avec un talent original, i l  n’avail point eu de 
modèle, n'a point formé d'école, et n'aura probablc- 
meni jamais que de faibles imitateurs, n

A t-rR E D  DES E s s a iit s .
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ON PËLEItlNAGG AB PAYS D t CIO, par

Voici U dernier écrit d'un homme plus grand encore 
par la vertu que parla science, ot dont la mort récente 
et préniatui éa a plongé la religion et les lettres dans 
un double deuil. M. Ozanam, à qui les pauvres doi­
vent les conférences de S iinl-V incent-de-P.iu l,àqiii la 
litléralui-c doit une H is to i re  d u  D an te ; une H i M r e  
des Germoi'ns aticnf //> Chrí.^tianisme; une É tude su r  
les poêles F rancii ,ca ins ;  M. Ozanam était allé vers la 
fin  de sa vie, en 18I>2 , di.'iiiander q\ielques forces au 
soleil du Midi : son voyage en Espagne avait un but 
à la  fois religieux el poétique; i l  projetait d’aller s’age­
nouiller dans la basilique de Saint-Jacques de Compo- 
stelle et de visiter- les villes, les ihüleaux, que la gluire 
du Cid j-emplit encore. Ci tle étude sur le Cid c l sur 
les romffnccrosespagnois se rattac hait au pi-ojel favori 
de M. Onanam. Il voulait, mais la vie lu i a manqué, 
écrire l'/iís fo íre  des Leltres, en Europe, depu is  la  dé­

cadence rfe Vêre La t ine  jusq u 'à  la  f in  du  tre izième  

Siècle ; i l  n’a pu donner au public que le commence­
ment et la fin  de ce magnifique Iravail : l’£/ude swr 
/es Germmns, en est le péris tjle ; l ’£i«de s u r Dante v l  

la D irine Comédie en sont le couronnement ; lo tra­
vail sva- les poètes Franciicains en Italie et celui sur 
les traditions du Cid dc' aient faire parlie de cet édi­
fice que la m ort laisse inachevé. 11 y a des beautés 
roélancoliquesdansce dernier écrit, où la-\-ie de l'au- 
leur, cette vie qui nu coniptail plus que par jo u r­
nées, respire dans loule sa plénitude. On en jugera 
par ce début, é c iii en face des Pyrénées et el de 
l'Ocean :

« Les montagnes sont toutes divines; elles portent 
l'empreinte de la  main qui les a pétries. Mais que dire 
dc la mer, ou plutôt que n'en i'iu it-ll pas dire? La 
grandeur infin ie de la mer ravit dès le premier aspect, 
mais i l  faut la contempler longtemps pour apprendre 
qu'elle a aussi celte autre paitie de la beauté qu’on 
appelle la grâce. Homère le sa^•ait bien, et c'est poui--

monstres, i l  le peuplait en môme temps dc nymphes el 
dc sirènes enchanteresses. J’a i vu le jo u r s’éteindre au 
fond du golfe dc Gascogne, deirièi-e les monts Can- 
labi-fs, donl les lignes hardies se découpaifnt netle- 
ment sur un ciel li-ès-iinr. Ces montagnes plungeaicnl 
leur pied dans une brume lumineuse et dorée qui 
flo tta it au-dessus des eaui. Les lames se succédaient 
azurées, vertes, el quelquefois avec des teintes de 
lilas, de rose el de pourpre, et venaient m ourir sur 
une plage de sable ou caresser ies rochoi-s qui encais­
saient la plage. Le fiu t montait contn; réciu-il el jetait 
sa blanche écume où hi lumière décomposée prenait 
toutes les couleurs de l ’arc-cn-ciel. Les gerbes capii-
I ieuses jaillissaient avec loule l'élégance dc ces eaux 
que l'a r l fait jouer dans les jardins des i-ois, .Mais ici 
dans le domaine dc Dieu, k-s jeux sont éternels. Chaque 
jou r ils recommencent et varient chaqrie jo u r, selon 
la force des vonls el la hauteur des marét s. Cesmi-mes 
vagues, si cai-ess.intes maintenant, onl des heures de 
colère ob elles semblent déchaînées comme les che­
vaux de l'.\[)ocalypse : alors leurs blancs escadrons 
se dressent pour donner l'assaut aux filiise s  déman­
telées qui défendent la terre. Alors ou eniend des 
bruits lerrihles, et comme la  voix de l’abliuc rede­
mandant la proie qui lu i fu t arrachée au.x jours du 
déluge. Au delà de cctte variété inépuisable apparaît
I immuable immensité. Pendant que des scènes tou­
jours nouvelles animent le rivage, la pU-ine mer 
s'étend à perle de vue, image de l'in fin i, telle qu'au 
lemjis où la terre n'était pas encore, cl quand l'esprit 
de Dieu était porté sur les flols. Dand avait aussi ad- 
m ii é cc spectacle, el pout-ctre du haut du Carmel son 
regard enibrassaii-il ies espaces mouvants de la Jlédi- 
terriinée, lorsqu'il s'écriait : u ie s  soulêtemenls de la  
m er s o h î admirables !  »

Ce laiigiige est bien beau, et, sans doule, si vous 
voycîla mer, soit que vous habitiez sur scs rivages, 
suit que vous alliez la yisiler, en admii-anl sa mou­
vante étendue, vous vous souvicndi-ez p.-irfois de cet

N
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trouvé de si nobles paroles pour exprimer leurs sen- 
limenls. Mais bientôt le voyagecir laisse dei iière lu i 
les Pïi'énées cl l ’Océan; i l  se dirige vers Burgosj la 
T ille a iiï  légendes, la ville  natale du Cid. On y  monti'e 
encore remplacement de sa maison : « Au bord d'une 
rue déserte, jadis retentissante du b ru it des hommes 
et des clipvaux, un p ilie r de pierre, entie deux petits 
obélisques, s'élève sur l ’emplacement de la  maison où 
naquit l'inratigable batailleur,»Si la c/ironi^ue du Cid 
semble placer son fie f héi édilaire au boui g de Vivai', 
les ballades lu i donnent maison de ville et pignon sur 
rue. Là, sans doule, i l  ju ra  de venger l ’oulriige de son 
vieux père. Là, i l  introduisit Chimène, en descendant 
du château de Bui^os, où lurent célébrées si s noces. 
Là, souvent 1a noble dame languit dans l ’attente du 
guerricT. Près de là  se trouve la porte d'architecture 
moi-esque, par laquelle le Cid passa, lorsqu’i l  fu i banni 
par le roi don Alfonse V I ( i). Avant que de quitier sa 
v ille  natale, i l  avait prié à Sainte-Maiie, et la cathé­
drale de Burgos garde avec piété le souvenir du héros 
bum illé qui pria sur ses dalles. Dans une des salles 
capitulaires, un grand cofTi'e esl suspendu comme la 
cbâsse d’un saint. Au-dessous on a placé le portrait du 
Cid, tout bardé de fer, comme pour soutenir envers ct 
contre tous le récit que vous allez lire ... I l était beau 
de soriir de son fief, accompagni'dc soixante bannières. 
Mais 11 fa lla it n o u rrir ceux qui le suivaient. « Alors 
>> le Cid p rit à part Martin Antolinez, son neveu, et 
» l ’envoya trouver à Bui^os deux ju ifs , llachcl ct 
n Bidar, avcc lesquels i l  avait coutume de Irafiqui-r de 
B son butin ; i l  leur mandait qu'ils vinssent le trouver 
» au camp. Cependant i l  f i l prendre deux cofTri'S 
)) grands c t garnis en fer, munis chacun de trois ser- 
» rui'es, si lourds qu’à peine quatre hommes pou- 
» va ic iit en soulever un, même vide. Et i l  les fit rem- 
» p )ir de sable, ct couvrir la  surface d’or et de pierres 
» précieuses. Et quand les ju ifs  furent venus, i l  le iii' 
» d it qu’i l  y avait là quantité d'or, de perles et de 
» pierreries, el que ne pouvant emporter ce grand 
i> avoir avec lu i, i l  les p ila it de lu i prêter sur ccs deux 
» colTi es cc dont i l  avait besoin. Et les ju ifs lu i prè- 
» lèrent Irais cents marcs d’or et trois cents d’argi-nt. 
» Mais quand le Cid eut pris Valence, il renvoya les 
» trois cents marcs d’or et les trois ccuts marcs d ’ar- 
» gent pour dégager ses deux colTies de sable, priant 
» Rachel et Bidar de lu i pardonner, car 11 l ’avait fa it 
» avcc chagrin. » Ce dernier tra it me louche. Je 
croyais le Castillan rav i d'avoir joué un si bon tour à 
deux Infidèles. Mais son honneur chi'éticn en souiTre, 
i l  a besoin de pardon.

» L'Achille de l ’Espagne ne reslei'a pas sous sa tente; 
au bout de sa lance, désormais libre ct souvei aine, i l  
porte la guerre aux mécréants. ]1 n'aura p is de paix 
qu 'il n’a it enlevé Valence, l ’honneur et la joie des 
Uauics, la ville  aux fortes murailles, dont les blancs 
créneaux reluisaient de loin au soleil, Mais après scs 
guerres, ses aventures, ses conquêtes, i l  revient vers 
Bui^os; i l  s’est choisi im  tombeau nou lo in  du ma­
noir de ses aïeux. A deux lieues sud-est deBurgos s’élève 
l ’abbaye de Saint-Piei l'e de Cardena, la plus ancienne 
colonie de l ’ordre de Saint-Benoit en Espagne; une

(1) Le ro i Alfonse V I é la it soupçonné d 'avoir fa it m ourir 
son propre frè re , don Sanclie ; le Cid t'engages k  si! purger 
de ce soupçon par le  serment-, le ro i iié s it i, c l ir r ité  conire

— il 1^ t._____f .  J . .

princesse de la race l'oyale des Golhs la  fonda en 537 
poui' y déposer les resti's de son fils. En 872, les in fi­
dèles ia saccagèrent, et mass,icrèrent sous scs cloîtres 
l ’abbé Etienne avec deux eenls moines. En 899, Al­
fonse III releva le monastère, mais on d it que pendani 
six cents ani ,̂ au jo u r anniversaire du massacre, le sang 
des martyrs reparut sur la  pierre où i l  avait été versé. 
On ajoute q u 'il cessa de sc montrer en 1492, quand 
la prise de Grenade eut lave pour toujours l ’Iujure des 
chrétiens. Ce lie u  fu t aimé du Cid. C'cst à l'abbé de 
Cardena qu 'il confia sa Chimène et ses deux ûlles «d 
pailant pour l'e x il; c’est à Saint-Pierre q u 'il veut avoir 
sa sépulture. C'cst là que sa veuve ct scs amis le ra­
mènent de Valence, embaumé, lacé dans son armure, 
dressé sur son cheval de guerre. C'est là qu'ils le dé­
posent, non point couché dans une tombe, comme ie 
vulgaire des morts, mais assis sur un escabeau, enve­
loppé dans son manleau, la main sur snn épée. Quatre 
ans après, dona Chimène fut ensevelie h ses pieds, 
u Et quand le bon cheval Babiéça moui'ut aussi, l'é- 
» cuyer qui en prenait soin, ne pouvant l ’ensépulturer 
» dans le monastère, l’enterra 4 la porte, à main 
n droite, et planla deux ormes, l'un  aux pieds, l ’autre 
» à la tète, et ces aibres devinrent irès-grands. » Plus 
tard, le roi Alfonse X éleva au Cid un tombeau dans 
le chœur de l ’église. Mais les siècles n ’onl pas épargné 
le monument du Cid. Aujourd'hui les os de Rodrigue 
et de Chimène sont déposés à la chapelle de l'iio te l de 
ville  de Burgos, dans un cercueil de noyer. Je les vis, 
et ce n'était pas sans quelques doutes sur leur authen­
tic ité , mais ce n ’élait pas non plus sans mélancolie que 
je contemplais CCS restes, montrés pour deux réaux 
par un valet qui leva le drap funéraire ct ouvrit le 
cercueil. J’a i horreur de ce qui viole le secret de la 
m ort; c tje n e  puis souffrir le speclacle de ces osse­
ments dtssécliés, à moins que la sainteté n 'a it jeté sur 
eux un vêtement impérissable, L'Égli>e elle-même 
entre dans ces délicatesses, c t lorsqu'elle expose les 
rrliiiues des saints, c’est de loin qu’elle les fa it vo ir au 
peuple, enchâssés dans de l ’or, snus un voile de cristal 
et sous un nuage d'encens.

» Ces âges héroïques,  cette époque guenoyanlc du 
Cid n’étail pas sans douceur. J’y trouve les aiTections 
domestiques dans toute leur simplicité et toute leur 
énergie. C’esl la maui d'un frère vengeant les sept 
enfants de Lara; c’est le dévouement d ’une femme 
l'ompant deux fois les chaînes de Pernan Gonzalez. 
C'est le Cid, comme fils, lavant la honte de son père; 
comme mari, gardant fidèlement à Chimène cette main 
qu’i l  lu i a tendue sanglante; comme père, poursui­
vant l ’in jure de ses filles. Voyez, dans le poème, quand 
1e héros banni quille Sainl-Pierre de Cai'dena, l ’admi­
rable scène des adieux, <i 11 p rit ses ûlles dans scs bras, 
X i l  pleiu'a de ses yeus, tant i l  soupirait profondé- 
» ment. —  Ah I Chimène, ma femme si accomplie, je 
n vous aimais comme mon im e  ! Vous le voyez, i l  faut 
n nous séparer en cette vie. J’ ira i et vous resterez. 
» Plaise à Dieu ct à sainte Marie que de mes mains je 
1) puisse un jou r établir mes deux filles que vo ic i! 
1) Plaise à Dieu de me donner bonne fortune ct qucl- 
» ques juurs de vie, et de faire que vous, femme ho- 
0 norée, vous ayez bon service de moi. — Le Cid et 
)i sa femme vont à l ’église. Dona Chimène se jette à
Il genoux sur les marches de l’autel, priant le Créateur, 
n du mieux qu'elle s.iit, de garder de tout mal lo Cid 
» Campeador. —  Tu es le Roi des rois, dit-elle, ct le
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» ma volonté, et je prie saint Pierre qu’i l  m ’aide à prier 
» pour mon Cid Campeador; que Dieu le garde du 
» malheui' ! Puisque aujourd'hui dous nous quillons,
V qu 'il nous tasse retrouver dans la  vie ! —  Lü prière 
» étant faite el la messe achevée, voilà qu’i l  faut che- 
» vaucher. Le Cid embrasse dona Chimène, et Ctii- 
» mènevahaiserla main du Cid, pleurant de ses yeux, 
» car elle ne sait que faire, Et lu i, i l  recommençait à 
» regarder 3cs filles ; — Je vous recommande à Dieu, 
)) mes filles, à votre mère et à votre père spirituel. — 
» Ainsi ils  se séparèrent, comme l ’ongle se sépare de la 
0 chair. » Vous ne retrouvei'cz rien ic i de ces senti­
ments aiTadis où se p la iil'a rt des trouliadoui-s, l a na­
ture n ’a pas besoin de subtilités et de raffinements; 
elle a des cris pour remuer jusqu’aux entrailles des 
hommes. Vous reconnaissez l ’accenl des adieux d’An- 
diomaque et d'Hector, avec la majesté chrélienne de 
p lus, de moins, une grâce et un éclat dont la muse 
grecque a seule le secret, »

Burgos, la v ille  des béros, de FcrnaT Gonzalez et du 
Cid Campeador, garde aussi le souvenii- des rois, de 
ces héritiers de Pelage, qui soutinrent une croisade de 
h u it cents ans contre les infidèles, et donl la puis­
sance, sortie des défilés des Asiurics, touclia bientôt 
aux bords da Tage, puis du Guadalquivir, puis de 
rOcéan, et ün it par embrasser les deux mondes dans 
son élreinte. Ils ont légué à Burgos un palais el deux 
monastères. La première de ces maisons religieuses, 
Sania-ifan'a !a  Real de tas Huetgas, abbaye de liéné- 
dictines, célèbre par l ’immense pouvoir ecclésiastique 
remis à ses abbesses, n’ouvre pas ses grilles devant les 
étrangers. Ce monastère, fondé par AlfonseVIll, en mé­
moire de la victoire de Tolosa, conserve encore l ’éten­
dard pris sur les infidèles, et chaque année on le dé­
ploie au 16 ju ille t, anniversaire de la bataille. Les 
successeurs d’Alfonse V lll reposeni sous ces voûtes 
séculaires. La Chartreuse de Miraflores, bàlie pai- le 
ro i Jean 11, conserve ses restes, renfermés dans un 
magnifique sépulcre, que f it  élever sa glorieuse fille , 
la grande Isabelle de Castille.

« Au dehors, d it U. Ozanam, l ’édifice s’annonce 
comme un catafalque. Point de clocher, point de 
transept ; à k  façade, point d’autre ornement que les 
blasons qu’on met sur le drap mortuaire des rois; la 
to iture, arrondie comme le couvercle d ’un cercueil ; 
«u front, le cruc ifix , et tout autoui', quarante aiguilles 
de trois grandeurs différentes, comme les trois rangs 
de candélabres autour de l ’appareil funèbie. Mais 
entreî dans ce séjow de la m ort, vous y trouverez 
toute la splendeur des espérances chrétiennes. La 
pensée se dégage de la terre c l s’élève avec les voûtes 
ogivales. La promesse de l ’im mortalité rayonne avcc 
les quatorze faisceaux de pierre qui jaillissent aux 
angles de l ’abside, el dont les nervures, travaillées à 
jo u r, pendent en festons charmants au-dessus du sanc­
tuaire. Dix-sept fenêtres garnies de vitraux peints ré­
pandaient une clarté mystérieuse et riche comme celle 
de la foi. La pluie et le soleil conjurés ont tern i ces 
beaux ven'es. Ils n’ont pas eilacé la vie du Sauveur, 
qui en fa it le sujet, c l qui est bien vraiment la seule 
lumière capable de dissiper pour nous les ombres de 
la mort.

» Un marchand de Burgos avait élé chargé de faire 
exécuter en Flandie lesverrièi-es de Mirafloi es; i l  crut 
bien faire d’y faire joindre en présent un v itra il timbré 
de ses armes. Isabelle s’ informa de ce blason inconnu, 
cl prenant l'épée d’un de ses gentilshommes, elle brisa

la vitre : u Dans cette maison, d it-e lle , je ne veux 
point d’autres armes que celles de mon père. » Elle- 
même n ’inscrivit son nom nulle p a rt; mais à dire 
vrai, lout y parle d’elle. Au sommet du retable en bois 
doré qui surmonte l'au te l, le Christ en ci uix apparaît, 
non pliissccompagnédu pape et de l'empereur, comme 
ou le représente souvent au moyen âge, mais soutenu, 
d ’un côlé, par un pape ceint de la lia ie , de l ’aulre 
par une reine couronnée. E l comment oublier encore 
qu'au moment où la reine faisait exécuter cet ouvrage, 
elle recevait dans Burgos Christophe Colomb, revenu du 
Nouveau-Monde, dont elle lu i avait ouvert le chemin ! 
Le gi and homme f i l  son entrée, menant à sa suite une 
grande troutie de sauvages, couronnés de plumes écla­
tantes; i l  o lfrit à Isabelle une chaîne, des bracelets et 
des lingots de l ’o r le plus pur. La reine consacra ces 
richesses au service de Dieu, e l voulut que le retable 
de Miraflcirès fû t doré des prémices de l ’Améi'iqne.

» Diins un lieu moins riche en merveilles, on s'ar- 
ràterait aux slalles des moines el au dais qui surmonte 
le siège du prieur. Mais je  n'ai plus de regards que 
pour !e monument qui s'élève au m ilieu du chœur 
de' ant l ’autel. Les deux statues de Jean 11 et d’isabelle 
de Purtngaly sont couchées sur un soubassemeni octo­
gone. Les tètes sont belles, les altitudes nobles et 
calmcs, les costumes magnifiques. Le roi parait bien 
tel que les contemporains l ’ont représenlé : o Gland 
» de ta ille, beau de corps, d’un aspect lout royal, les 
» jambes, les mains et les pieds paifaitumcut f,iits ; 
0 d’ailiem's, franc et gracieus, dévot «t vaillant, grand 
» clerc et très-attrajant de sa personne. )) Mais, à bien 
considérer la douceur un peu molle de ses iraits, on 
retrouve aussi le prince lim ide, devenu le jouet des 
parlis; les factions de son r^gne semblent rappelées 
par k s  deux lions qui se battent à ses pieds. La reine 
repose auprès de lu i;  ses veux se baissent sur uu livre 
qu'elle a entre les mains; elle y  cberclie l ’oubli des 
pompes et des inquiétudes royales. A ses pieds un lion, 
un chien et un enfant jouent ensemble, comme pour 
opposer au souvenir des discordes civiles une image 
de paix domestique. Autour de ces deux souverains 
abattus par la m ort, les quatre évangélistes sont assis 
sur des trônes que le temps ne renveise pas. L ’artiste 
leur a donné des airs de téle d'une fierié lou t espa­
gnole, e l qu i semble défier les Musulmans, Entre ces 
lig iires, aux h u il angles du soubassement, des anges 
s’élancent en ouvrant leurs ailes; le soubassement lu i- 
même est tout un monde de statues et de siatuette.% 
assises ou debout, saillantes ou enfoncées dans des 
niches, ou voilées sous des feuilUges. Seize person­
nages occupent la  place principale; du côté du roi, 
hu it justes de l’Ancien Testament; ducOléde lareine, 
les vertus théologales et caidinales, et la Vierge tenant 
le Christ mort sur ses genoux, pour rappeler que les 
âmes royales ont aussi leurs douleurs. Tout autour, 
au-dessus, au-dessous, des docteurs méditent, enve­
loppés de leurs manteaux, des moines prient sous leur 
capuchon, un berger caresse ses britiis. On d ira it que 
l'a rt a cherché dans toute la création, depuis les anges et 
les vertus du cie l, jusqu'aux bêtes do la Icri'e, tout ce qu 'il 
y  a de plus saint etde plus intelligent, de plus fo rt et de 
plus pui-, pour soutenir le poids de ce ro i et de cette 
reine, qui lurent chrétiens, mais qui furent pécheurs. 
Leur fllle  n’a pas voulu les laisser seuls dans la tombe; 
ils sont entourés, défendus devant le Seigneur partout 
ce peuple de pierre qui semble intercéder puur eux. »

Après le sépulcre des rois, la  cathédrale de Burgos,
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dédiée illa  sainte Vieige, attire l'adm irütion des voya­
geurs, di's pèlerins et des arlisles. La ten'e n ’a pas 
possédé beaneoup de monuments aussi complets et 
aussi nobles.

0 Une femme chrétienne qui visita it aussi la cathé­
drale de Bilí gos, et qui avait prié de même à beau­
coup de sanctuaires, demandait ee que Dieu fe i'ail, au 
dernier jour, de ces admirables ouvrages, élevés à sa 
louange, par la teiidie piété de tant de générations? 
ie fe u  qui doil pur ifier la terre fuudroiera-t-it ces tours 
çu i montiiieiit pour le conjui«!'; ces chevets d’église, 
gardés par les unges, ces madones si p iu ïs  et ces 
saints si hiiuibiement prosternés devant elle ? Et 
d’ailleurs, celui qui fa it gloire de s'appelei' le souve­
ra in  artiste aura-t-il le courage de déti uive tant de 
mosaïques el de fresques où rayonne l ’élernelle beauté? 
Pourquoi ces monuments n’auraient-ils pas aussi ievu' 
im m orla litcûuleur résuirection ? Et qui sait si, mira­
culeusement sauvés, ils  ne deviaient pas faii e l ’ui ne- 
men! de la Jérusalem nouvelle que saint Jean nous 
représente tuute l ’esplendissante de jaspe et de cristal?

Il Cependant, ajoute M. Ozanam en term inant, le 
moment est venu de prendi'c congé de ces beaux lieux 
que je  ne reveri'ai plus, et au^quels je  vais laisser 
suspendue uno partie de mes afièclions et de mes 
regrets, comme j'en ai déjà laissé à tant de vieilles 
v illes, de montagnes et de rivages. Il y a quelque 
part en S icile, des tronçons de colonnes, ombragés 
d'un bouquet d’olivier; à Rome, im  oi atoiie dans ks  
catacombes; au pied des Pyrénées, uneclw pelle cotoyée 
par des eauï limpide» qui fuient sous un pont voilé 
de lierre; i l  y a, sur les côtes de Bretagne, des grèves 
mélancoliques où mes souvenirs retournent avec un 
charme in liu i,  suiiout quand l ’heure presente est 
triste el l’avenir inquiet, l ’ajouterai Buigos à ces pè­
lerinages de ma pensée, qui me wnsole parfois du 
pèlêi-inage doulnuieux de la vie. SouH’rez donc que 
j ’embrasse d ’un dernier regard l'ensemble de la 
cathédrale, queje m'agenouille dans le ladieux sanc­
tuaire, devant la v ie lle  du retable, et si ma prière 
TOUS scandiilise, ne m'écouteî pas.

(10  Kotu'-Dame de Burgos, qui êtes aussi Notre-Dame 
de Pise et de .Milan, Notre-Dame de Culogne et de 
Paris, d'Airiiens' et de Chartres, veine de toutes les 
grandes cilés l aihuiiques, oui vraiment, vous êtes belle 
et gracieuse, p u lc h ra  es et decora, puisque votie seule 
pensée a fait descendre la gi âce et la beauté dans les 
œuvres des hommes. Dus barbares étaient sortis de 
leurs forets, et ces b iijlcu rs de villes ne senibluient 
faits que pour détruire. Vous los avez lendus si 
doux, qu'ils ont courbé la téle sous lespeines, qu'ils se 
sonl attelés à des chariots pesamment chai'gés, qu’ils 
ont obéi i t  d.'s maitres, t>o u i- v o u s  bâtir des églises.
Vous les avez rendus si doux , qu'ils n ’ont point 
compté les siècles pour vous ciseler des portraits su- 
peibes, des galeiics et des flèches. Vous lesavcz ren­
dus si liardis, que la  hauteur de leurs basiliques a 
laissé bien loin les plus ambitieux édiflees des Ro­
mains, et en même temps si ciiaslcs, que ces grandes 
créations architecturales ne i-espirent que la pureté 
et rin )iiiia é rie l ammir. Vons avez vaincu jusqu’à 
la  flei té de ccs Castillans qui abhorraient le tr jv a il 
comme une servitude. Vous avez désarmé im  gi'and 
nombre do mains qui ne trouvaient de g li'ire  que dans 
le s:ing v«r^é; au lieu d’une épée, vous leu r avez 
donné une truelle et un ciseau, et vous les avez retenus 
pendant trois cents ans dans vos ateliers paàQques,

0  Notre-Dame! que Dieu a bien lécompensé l ’h ti- 
m iiité  de sa servante! et cn j ’etom' de celle pauvre 
maison de jXazareth, où vous avez logé son F ils, que 
de riches demeures i l  vous a données 1 »

Nous avons pensé, mesdemoiselles, que ces pages 
d'un style si pur, deinier legs d'un homme éminent, 
étaient faites pour vous plaire :nous devions, ce muis- 
c i,  emprunter pour vous quelques sévères et .judi­
cieux conseils ù madame de Maintenon, dont M. ihéo- 
phile Lavallée édile les œuvres, mais nous avons diurne 
le pas à M. Oianam, qui vous parle en si bons termes 
de !a Vierge que vous aimez, et du C id, qui, grâce au 
vieux Curneille, est un héros de noti-e crmiiaissanoe, 
une gluire de notre pays. Au mois d'aoùt donc, 
madame dc Maintenon et les £ntTeCians s u r i ’Éducation  
des F il les. E. f{,

G . V I l I ü n s  D ' i i K E  É L È V E  DC S t l N T - D E I V I S .

Bien qu’i l  soit très-audacieux à moi de parler des 
Cahiers d 'une élére de S u in t-D én is  (1) après l ’haMle 
main qui, dans ce recueil, l'a  fait à divei-ses reprises, 
je  ne puis cependant m ’en taire, et ccllcs de vous, 
mesdemoiselles, qu i se sont procuré cet excellent 
cours d’études, comprcndronl sans peine qu’i l  y ait 
toujours à dire sur uue matière aussi riche.

Dans ces volumes, je  vois chaque jou r mes filles 
non-seulement apprendre l'h isto ire, mais apprendre à 
aimer l'h is to ire ; une enfant de d i\ ans en l i t  certains 
chapitres avec la passion qu’à cel âge on mol à hre 
des contes de fées ; elle les l i t  dans ses récréations et 
sans que je  l ’y convie. Une autru de quatorze ans, 
arrivée presque à la lin  du cours, s’étonne journelle­
ment du charme estrême inhérent à de telles éludes. 
Sans qu'elle en a il eu conscience, à chaque nouvelle 
élape qu'elle a franchie, i  chaque volume nouveau 
achevé par elle, j ’a i vu son in ii liigence se former, se 
meubler d'idées justes, son âme s'élever el s’agran­
d ir ; et, sans perdre rien de l’heureuse et folle gaité, 
de l'ingénuité de l'enfance, je  V.ii vue de plus en plus 
atlentive au\ conv ersatioiis sérieuses, les i-echcrcher, 
sans se perm ellie d'y piendre part, et y goûler un v if 
p la isir ; tandis qu'en ces heures de douce intim ité, où 
la mère doil exciter la causerie, je  lu i ai entendu ex­
prim er de fo rt judicieuses pincées sur les poètes, les 
historiens, les orateurs des temps passés et des temps 
modei'nes; j ’ai assisté même, sans avoir l ’a ir d'y 
prendre garde, à des tournois dc langue entre les deux 
jeunes filles, chacune rompant des lances pour td  
ou tel grand homme, son héros dc prédilection.

Vraiment, lorsqu'un ouvrage, tout en vous ensei­
gnant la  grammaire, ¡'arithmétique, la géograjihie, 
ces choses un peuarduescomparaiivemcnt ,i l'histoire 
et à la littérature, lorsque cet ouvrage vous inspire 
assez d'intéièt pour que vous, entant, votre cæur s’en 
émeuve, el que votre esprit léger s'en préoccupe aus 
heures joyeuses des récréations, i l  faut que ce livre 
possède d'incontestables mérites.

Et ceci, mesdemoiselles, n'est point une réclame; 
chaque Fois que dans ces colonnes i l  est question de 
bibliographie, c'est d'abondance de cœur quel'on parle, 
c'est parce qu’on a l ’intime conviction de vous pou­
vo ir être u tile  ; c’est la sainte mission qui se conti­
nue, cetle mission que poursuit votre Journal, mes- 
demoisélles, et qui se peut résumer en deux mots ; 
p la i re  en a m é lio ra n t!

A dam B oiscontier.

(I)  Paulin e t Lechovsücr, rue de Richebeu, 00.Ayuntamiento de Madrid



LITTÉRATURE ÉTRANGÈRE.

A  LA ESPÉBAKZA.

BUnca ilusión I benefica esperan!» !
T risto  y  ú ltim a lu í  del coraion,
A  cuyo lib io  resplandor se alcanza 
Un mas a i l i  en el n^gro panteon.

Tusó la  no& a liv iis  el camino 
En que enirarons al liempo de nacer,, 
iSueslro amurco dn tino es tu  destino, 
SIcMipre amiga te hallamos por dó qu ie r.

Si tú  no« dora i I» r.ifie í iranAuH».
Tú  enciendes nue«ra ardiente jiiventud; 
La  vejez tíos sostienes que vacila 
Y  aun ardus en el ctincavo aiahud.

Sol en la  ?ida, lim p a ra  en la muerte, 
Si'‘mpre nos vienes a 'istie i'do en pó9,
T  aniiga tiel nos dpjas al perd'Tte 
A l pie del trono del immenso Dios.

D . J o 9 í ZO K D ILU .

A L ’ESPÉBANCE.

O V O C iiT lO N .

Douce illu s ion ! bienfaisante espérance! Triste et der­
nière lumière du cœur, à qui ton faible rayon su ffit dans 

le  sombre séjour.

Toi seule noua soutiens dans le chemin où nous entrons 
au temps de notre naissance ; notre destin am iT est ton 
des lin ; amie constante, c'est à to i que nous adn-ssous nos

VC£UX.

Si tu  embellis notre enfanco paisible, tu  animes notre ar­
dente ieunessc, tu  soutiens notre >ieillease chancelante, et 
tu  brilles môme sur le tombeau.

Soleil de là  »ie, hm pe de la  m orì, tonjours tu  viens noua 
assister; amie fidi’le, tu  ne nous laisse-, en nous q u itu n t 
qu'au pied dutràne du Dieu tout-puissant!

MU« Looise Ucnctea.

lA  PERIE, lA  PÊCnE ET LE BOUTON D OR.

Peu de lemps aprc's U  m orl de nntfe grand-oncle 
ViUcfiom oï , nnus étions roiinis dans sa bibliylhè- 
que, c l, tout en remuant qnelques-uns de ses livres, 
nousdevisii'ns du défim t;nous pliiisaiit à reconnailK
I l  lo jaulé de son caiactci'i; c l l.i grande ¿galilé de son 
humeur, mais nmis accordant lous sur ce point, que 
les secousses morales, les or.iges inlimes avaient du 
êtie épaj'gnés à sa v îl'; nous ne le disions pas, mais 
nous allions jusqu'à penser que la  faculiii de senlii- 
follement tu i avüit été refusée, ct que, s 'il avait al- 
Ic in t le beau chidVe de quaii'e-'ingl-seize ans, cela 
avait é\é dû a iilan t à une certaine somme d'indifCe- 
rciice l ii ia i tic sur tout et sur lous, qu’i  i i  régularild

de sa vie. .
0 ün manuscrit de la main de notre oncle ! ü t 1 un de 

nous. Le singnliei- titre, ajouta-t-il : io Perle, la  Pèche 

t t  le Bouton d ’o r !
__Qu’esl-ce que cela peut être? d it un auü'e.
—  V..Yctns, vosons ! " fu t le cri géueral.
On v u ii loi mer le cercle devant un feu brillan t, ct 

cc q u i suit fu t lu  à haule vnix :
Genève lo in ic  Ocux villes distinctes, la  v ille  haute 

et la ville  basse; celle-ci, neuve, régulière et mar­
chande, m ire les façides de ses maisons blanches, 
bâiies à l'tialit-nr.e, d .n» les eaiu bleues d it nliônc ou 
dans les Hols verts du la t: celle-là, dont l ’aspect gé­
néral est rendu sombre par le ton gi'is de ses vieilles 
maisons aux toits élevés e l rapides, el par le peu de
la rgcuvO B se ir iK 'S gv im pan tes .cha im cra ,  tout d abord,

les yeux du voyageur qui préfère le pittoresque au 

coulort.

Dans la partie la  plus élevée de la  ville haute se 
trouve une promenade appelée la Tenasse ;, di.> celte 
terrasse, on découvre un puint de vue te l, qu à lu i seul, 
i l  vaut le vojage à Genève.

C’est, d’ah'jrd, au pied même de la  Terrasse, la ville 
neuve c l ses larges quais, les taubourçs el leurs ma­
nufactures, le lac dont parfois les flots se permettent 
de m ugir, une campagne riante et bien cullivée, oü 
naissent des troupeaux nombreux, ct où se munirent, 
à moitié voilées de grands a ibics, de coquettes villas; 
puis, c'est au loin el à perle de vue, les ghaei-s des 
Alpes, le mont Blanc, la Young-Frau, d..iit les cônes 
pri^mali'jues et élincelants semblent une cltatiie de 
diamants gigantesques. .

La première fois que ce splendide paysage s oITte a 
la  vue, les veux sont éblouis, el de 1 àme en exiase 
part un c ri d'admiration pour l'œuvre, el de béncdic- 
Uon pour le Divin ouvrier; lorsqu'on y rpvuml. et i l  
est impossible qu'on n'y revienne pas, 1 œil lin it par 
s'accoutumer aux beautés qui lu i sont oIT.'rles; i l  les 
distingue, i l  n'en perd aucune, et le cœur n  cn est que
plus rem pli de reconnaissance cl d'amoiir.

0 Je n'aur.iis pas cru notre onclesiisceptiMe de sentir 
aussi vivement les beautés de la nature, d it 1 un de

nous. . -
__Honni so lil'in lc rn ip leu r ! d it un autre.
-  La lecture ! la lecture I -  Ct la majorité.
E t  l a  l e c t u r e  s e c o n l i n u a :

Sur celle terrasse, dont le souvenir ne saurait s ef­
facer de l'esprit, uu jeune homme, que nou-: n jm ine- 
rons Marcel, s’occupait cependanl d'autre chose que

II-
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o e ^ lâ c ie rs  et du lac; i l  regardait avec altontion les 
soins de mère, qu’une jeune lille  de vingt ans, plus 
sérieuse qu'on ne l ’esl d'ordinaire à cet âge, donnait à 
une enfant de douze ans, aux boucles noires et abon' 
danles, mais au -visage si maigre et si pâle, qu’on de 
»inait qu’elle venail d’Olre disputée au tombeau. 

C ita ient des haltes à tout instant, pour que la con­
valescente rcpiU haleine; c’élaieni quelques goulles 
d’un cordial donl on m ouillait scs lèvres; e’é la it sa 
propi-e m aniille  dont on la couvrait; c’é la il une fleur 
qu’elle semblait souhaiter et qu’on s’emprcisail de lu i 
cu e illir; lou t cela, avec une simplicité charmante et 
une touchante sollicitude.

« I l fau t rentrer, le soleil baisse, d il bientôt Angé­
lique à Justine; d’a illeurs, j'aperçois le signal du 
retour. »

Et, en effet,à une maison de simple apparence, dont 
les fenêires dominaient la terrasse, les regards de 
Marcel, suivant la dii'ection de ceux des jeunes filles, 
virent flotter un mouchoir blanc.

Justine, soutenue par sa comp.igne attentive, ne 
reprenait qu'à regret le chemin du logis; celte sortie 
é la it la première qui lu i eût élé permise, et i l  semblait 
qu’elle ne pouvait se rassasier n i de la vue du lac, ni 
de l ’a ir v if et pur qu'on lespirait snr la teirasse,

« Nous reviendrons demain, n'est-ce pas, cousine ? 
demanda-l-clle.

—  O ui, i-ëpondit A ngélique, si m o n  oncle  e l l e  lem ps 
le  p e rm e tte n t .  »

Ces paroles furent entendues ou plutôt devinées 
par Maicel, qui, dès lors, se trouva pris d'un goût tout 
particulier pour la terrasse, où i l  ne manqua point 
de se rendre chaque jo u r, aussi longtemps que, de leur 
côté, y  vinrent les jeunes ülles.

Pendant ces jou rs-là , de combien de mauvais cro­
quis, d’infoi'mcs ébauches, de dessins incorrects, ie 
rendit coupable le peintre Matcel! Car Marcel était 
peinire, el, selon la routine, au lieu de regai-der chci 
lu i, i l  é la it venu moissonner chez le voisin. I l esl vrai 
que, maigre noti-e désir de vo ir messieurs les puinh es 
se rabattre s tir lesCéveimes ou les P ji énées françaises, 
nous de\'uns reconnaître quu le panoi-ama décrit plus 
haul suffit pour moliver leurs désertions. Ce qui n'em- 
péchc pas que ce magique panorama ne fut jamais plus 
malli-üité que sur les albums de Marcel, tan l que ta 
jeune convalescente et son guide continuèrent à fré­
quenter la leriasse.

Cependant leurs promenades quotidiennes et les 
croûles de l ’arliste (nou? demandons k  permission 
d’appeler un chai un chat) eurent un terme; advinl 
un jo u r où les deux cousines ne reparurent plus.

Dii’oquelapréscncerégulière c l coniinia'lledujeune
homme é tiiil t-estée inaperçue des jeunes filles,serait 
pedier contre la vérité; seulement, Justine, sur lus 
joues de laquelle lenaissaienl, peu à peu, les rosos de 
la  belle santé, Justine s'en amusait en véritable petite 
ülle qu’elle éta it, regardant sournoisemenl et iiussi 
souvent que possible du côté de Marcel, ul, de retour 
chez son pèi-e, rian t Iranchement des ma encontreux 
coups do ci-.iyon qu’elle avail pu suiprendre; tandis 
qu Angélique, si ses grands yeux s’étaler t deu.\ ou ti ois 
lois arréics avec étonnement sur l'a lbum  de Maicel, 
si elle n'avait pu s’cmpêdier de se dire lout bas qu’il 
Uait triste de vo ir ainsi déliguier l'ouvrage du hon 
Dieu, était ensuite passée outre, sans plus songer au 
peintre ui à sus œuvres; aussi, hu it jours après que 
les promenades avaient eu pris fin , Cut-elle toi t suf-

prise, lorsqu’à un coup de sonnette, étant descen- 
d.ie ouvrir la porte d’entrée, elle se trouva face à face 
de Marcel lui-mème,

« Monsieur Ouvert » demanda Marcel visiblement 
e m u .

—  C’est ic i, monsieur, reprit Angélique; mais mon 
oncle est sorti.

— E-t-ce quelque chose qu’on lu i puisse dire î  de­
manda Justine s’avançant toute fi-aiehe el loule epa- 
nouie.

—  Facilement, répliqua Marcel, très-disposé à fran­
ch ir le seuil d ’une porte qu'on ne lu i ouvrait qu’à 
demi.

—  Je vous écoute, monsieur, f it  Angélique, feignant 
de ne point comprendre le désir du jeune homme,

—  Mademoisulle,je suis un des plus fervents admi­
rateur s du beau tatunt de M. Ouvert, et mon ambition 
serait qu 'il m ’agi-éâl au nombre de scs élèves,

—  Mon père est sculpteur, d il Justine, un sourire 
malicieux entr'ouvi-anl ses lèvres roses, tandis que 
vous, monsieur, vous êtes...

— P i'intre; vous avez eu labnnté de le remarquer? 
Mais, Michel-Ange é la il à la fois sculpteur c l peintre, 
répondit modestement Marcel.

—  Ah ! oui, continua Justine, ayant grande peine à 
nu pas rire  aux éclats au souvenir du malheureux 
album, et les lauriers de Michel-Ange tentent mon­
sieur,,. Pardon, quel nom devrons-nous d ir e i mon 
père, en lu i annonçant son fu tu r disciple?

— M .irtel, l i t  le jeune homme en s’inclinant.
—  Eh bien, monsieur Marcel, d it Angélique avec 

une pot tesse digne qui coupait court à toute réplique, 
vos parnles seront reportées à mon oncle, et vous le 
pourrez voir lui-mème demain m alin, à dix heures. »

Une révérence acheva de formuler le congé donné 
au jeune homme, et la porte se referma sur lu i.

Le lendemain, àd ix heures, M. Ouvert, prévenu par 
Justine ronire l ’a iliste français, te recevait avec la 
résolution formelle de couper court à toute relation 
ultérieure; mais, loi-squ'il eut visité ses cartons, d'où 
l ’album de la Terrasse avait été prudemment exclus; 
lorsque le jeune homme lu i eut exprime avec chaleur 
son adinii-aflon pnur le grand art du statuaire, et lu i 
eul, peut-être, la it aussi quelque aulre confidence, 
le vieux m iiilre  la i ouvrit son atulier et son cœur- ce 
qui fu t, pour mademoiselle Jnsiine, une source d’éba- 
hissemunts qui ne cesscrenl qu’à la première tôle que 
modela Martel. Toute jeune et légère qu'était cetto 
enfant, elle resta frappée de surprise devant cette tête 
de Vierge, qui icproduisait à s’y méprendre les traits 
suaves et purs d'Angélique, la bien nommée.

Cetle tète, donl la per'èction était vraiment remar- 
quat)le, fu t l’alpha et l'oméga des travaux de Marcel 
comme sculpteur; vingt lois elle rupa*ut sous ses 
dnigts, ou voilée comme une sainte, ou parée comme 
une divinité mimdaine, mais c’était elle, toujours; i l  
lu i é la il impossible de modeler d'autres traits, Justine 
ria it de cette infécondité du jeune artiste; M, Duvert 
la comprenait et secouait la téle a\ec une certaine 
nuance de tristesse el d’inquiétude; Angélique seule 
ne remarquait rien , el ne semblait point s'ctre aperçue 
que, noii-seulem^’nt,lus élèves de son oncle comptaient 
un camarade de plus, mais que, contre lus habitudes 
du M, Diivui l, ce nouvel élève était admis dans l'a le lier 
du m aître, en dehors des hem'es consacrées aux 
études.

« Angélique, d it un jo u r M, Duverl'à la jeune fille .

i
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iJors que, rêveuse, elle suivait des yeux les nuages 
qu’emportait un vent doux et pur, vous avez vingt 
ans, mon eniant; bien que voire présence ic i me soit 
infiniment agréable, je dois penser à votre avenir; 
M. Marcel vous demande en mariage, le voulez-vous 
pour époux f  »

Angélique tourna vers son oncle son grand œil lim ­
pide et calnoe, c t, après un silence, pendant lequel elle 
sembla chercher à sc rendre un compte exact d'une 
proposition entièrement inattendue, elle répondit par 
un refus formel. Cc fut en vain que M. Ouvert lu i m it 
sous les yeux les dilTérents mérites de Marcel, son 
ïfi'cctiün profonde, sa position aisée, la certitude que 
jamais aucun parti plusconvenable ne sepi ésenterait, 
Angéiiijue persista dans son refus; elle f it  plus, elle 
supplia son oncle de lu i épargner, doi'énavanl, la  vue 
du jeune artiste, auquel, les la i mes aux yeux, M. Ou­
vert conseilla d'aller visiter Florence et Rome.

A cette nouvelle, le jeune liomme ¿prouva, non pas 
cette douleur mesquine de l'amour-propre blessé, mais 
un chagrin réel; seul dans la pelile chambre qu'il 
avait louée près de la maison de M. Ouvert, i l  s'em- 
puvta conire lui-mème, qui n'avait point su toucher 
le cœur d'Angélique; contre ia jeune fllle  dont, sans 
doute, les penchants étaient ailleurs; contre M. Ou­
vert qu i l ’avait, sinon cncouiagé, du moins laissé se 
leurrer d'un fol espoir; puis, un abattement exliême 
succéda à cette sorte de rage, et i l  laissa se perdre 
bien des Jours dans la contemplation amère et stérile 
de la maison où i l  avait cru tiouver le bonheur.

Un m atin que, plus tôt que de coutume, i l  se trou- 
rait à sa fenêtre, répétant des phrases de roman aux 
murs sourds et muets de la maison du sculpteur, i l  en 
vit sortir Angélique enveloppée d'un ciiâle et d'un 
voile, et l'irrésistible désii' de savoir où elle a lla it si 
malin le prenant, sans autre hésitation n i réflexion, il 
s'élança sur scs traces.

Mais, au d Hour d'une S'uelle qui longeait le grand 
hospice de Cenève, la jeune fllle  disparut comme par 
enchantement, et Marcel resla la  bouche béante et les 
yeux ouverts, stupéfait de trouver la ruelle vide, et 
liès-disposé ù croire q u 'il avait été le jouet du quelque 
vision,

Cependanl, le lendemain malin à la même heure, 
la prétendue vision se renouvela, la poursuite eut lieu 
comme la  veille, e l, comme la veille aussi, l'étrange 
disparition s'ensuivit.

Marcel cia ignit d’ètre devenu fou.
Pressé, néanmoins, de faire une nouvelle épreuve 

et devançant l ’heure de la soi tiü d'Angélique, le troi­
sième jo u r, i l  alla s'embusquer dans la n ie lle  mémo 
où elle disparaissait à ses yeux, attendant avec anxiété 
ce qu 'il était disposé à regarder comme une pério­
dique hallucination.

Non 1 le fa it était positif, et, de plus, très-facile k 
expliquer: dans la ruelle en question, l ’hospice forme 
un coude où se tiouvc piatiquée une petite porte; dès 
qu'on touche le bouton de cette porte, elle s’ouvre et 
se referme sans b ru it sur le visiteur.

Le but des soi lies matinales d’Angélique était ¡’hos­
pice de Genève, et .Marcel reconnut avec satisfaction 
que, s'il n'en faisait point usage, du moins jouissait-il 
de toule la  plénitude de sa raison,

H  Mais qu'a lla it faire Angélique à l ’hospice? Com­
blent le savoir? A qui lo demander? Renoncer à 
^énétrei' ce mystère ; i l  n ’aurait pas fa il bon d’en 
-‘metire le conseil? Une idée subite v in t éclairer le

VlltCT-TSO :S lillS  S 'S É t» .  —  N °  V IJ i

cerveau de Marcel; s'inquiétant peu des passants qu’i l  
coudoyait et renversait presque, i l  courut chez lu i, y 
p rit quelques pièces d’or destinées â parachever une 
tournée artistique qui s'étail trouvée airêtée à son 
début, revint à la petite porte de l'hospice, en toucha 
le bouton, entra, et se trouva vis-à-vis d'une sœur tou- 
riè re , dont le visage bienveillant exprima quelque 
surpiise à l’aspect de Marcel essoufflé et ruisselant de 
sueur.

K Ma sœur, d it le jeune homme, voici une modeste 
offrande pour les besoins de votre sainte maison. »

Et i l  pioduisit ses pièces d'or.
n Je vous remercie pour nos malades, monsieur, fit 

la religieuse avec simplicité; mais c’estdans les mains 
de notre trésorière que sont déposés les dons de cette 
nalure.

— Soyez asseï bonne pour vous en charger, reprit 
Marcel. Ma sœur, continua-t-il sans autre transition, i l  
vientd'entrer ici une jeune femme, mademoiselle Angé­
lique Ouvert, nièce de M. Ouvert, sculpteur, qui. si je 
ne me trompe, vous renouvelle chaque m atin savisite?

— Vous ne vous trompe* pas.
—  Ma sœur, au nom de la p itié qui rem plit le cœur 

des femmes, pardonnez-moi mon apparente indiscré­
tion, et dites-moi ce que vient faire ic i mademoiselle 
Angélique Ouvert.

—  C'est bien simple, répliqua sœur Marthe, un sou­
rire  glissant sur ses lèvres à l'exaltation du jeune 
homme; mais, fit-e lle , après inspection de la phy­
sionomie de Maicel, et suspendant la confidence que 
déjà le jeune homme croyait ouir,de tels exemples se­
raient dignes d'avoir l ’univers pour témoin; voulei- 
vous me suivre, monsieur? »

Marcel la  suivit avec empressement, et tous deux 
bientôt se trouvèrent dans la petite chapelle, où chaque 
matin l'on dit la messe pour ies malades qui ne peu­
vent quiUer leurs lits.

Excepté pendant le lemps du saint sacriflce, un îéget 
grillage recouvei l  d'un rideau brun isole la  chapelle 
de la salle; ce rideau, sœur Mailhe l'en tr'ouvrit dou­
cement, et, mettant uu doigt sur ses lèvres, elle invita 
Marcelàs’avanceret à regarder- L'œ il du jeune homme 
ne se fu t pas plus tô t approché du gi ilLige, qu'un ti-es- 
saillcment nerveux parcourut tout son corps et q u 'il 
se cramponna aus barreaux de fer, comme s 'il eût 
craint qu'on voulût employer la force pour l ’en ar­
racher.

Angélique, les manches retroussées, un grand tablier 
blanc à la ceinture, le regaid animé, le front rayon­
nant, le sourire de la sainte charité sur les lèvi'es, plus 
belle que j.im jis  Mai cel ne l’avait encore vue, Angé­
lique a lla it avec empressement d’un lit  ù un autre; 
ic i,  touchant de scs doigts, lavant el pansant une 
plaie; là ,  rehaussant des coussins, présentant un 
breuvage ; plu3 lo in , aidant une âme à remonterà Dieu, 
en s'unissant aux prières du pi'èire, et, sans le savoir, 
donnant au mourant comme une idée des célestes 
créalui-es qu’i l  a lla it rencontrer là-haut.

Ce n’élait pas tout : une mère pleurait-elle en secret 
sur le sort de ses enfants, Angélque s'informait et 
prenait l'adresse de la pauvre fam ille; n ’étani riche 
que d'amour, elle ne promettait puint d 'a i^ent; mais 
la  mère savait que les enfants ne manqueraient plus 
des soins précieux au jeune ig e , et qu'Aiigélique 
saurait leur procurer du pain.

Marcel voyait tout, devinait to u t, suivait tous les 
mouvements de la jeune fille  ¡ l ’admiration et le respect
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se disputaient son âme; m ais, s'il é la il possible 
ffu’apiés le i paroles de M. Ouvert ilc û l gnrdé quelque 
secret espoir, ce donl i l  était Icmoin lu i enlevait 
jusqu'à sa dernièie illusion. Comment, cnelTet,essayer 
de tu ttiT  dans ce cœiii' contie le divin amour dont i l  
était umbrasé? Quelles joies le ires ties lu i vaudraient 
jamnis les joies cekites de la charité é>angclique ? 
Comment a liirev Vatlcntion dc celle femme sur les 
petits inUirêls du monde, elle qui n 'avail d'oreille et 
d'âme que pour l i ’s inU'rtts des membi es sonlTrants 
du Christ ? Comment enlin l’émouvoir à propos d'une 
in fortune, grande sans aucun doule, mais moins tou­
chant.', c'pi-ndiint, que celles qu'elle é la il appelée à 
soulager tous les jours?

u Oh! se d it Maicel avec amertume et conviction, 
ces créatures toutes de dévouement, de pitié et de 
tendi'esse, cesperies précieuses, Dieulesgsrde ; aucun 
m ortel n'est digne d'ellus ; aucune aulre fl.imme que 
celle de l'aidente charité ne saurait efflcu ier leurs 
cœurs ; elles ne sont envojées sur la terre que pnur 
nous faire croire aux anges ; essayer de les détourner 
deleur voie serait un crime ; Angélique a im ilé la  sainte 
femme de VÉoi iliire , elle a choisi la meilleure pari, 
et elle ne lu i sera point ôtée! »

n Que dites-vous de la  Perle? demanda crlu i qui, 
lisant W plus mal, n'avait pas manqué de s'arroger le 
droit dr liie . »

— Q u'il faut passer à la  Pêche, lu i fu t-il répondu.
—  Serait-il possible qu'api cs Angélique noli e mcle 

eût élé capable de se liv re r à de nouvelles aifeclions, 
f it  la plu> jeune d'entre nous.

—  Bon,Impliqua son frère,lorsque lous, en commen­
ça n t, nous avons assoî c a v a liiiv m i'u l déshérité notre 
oncle dc sensibilité, vo ic i, m ain tenant, que vous lu i 
Toulez dï’mander des choses impossibles, hors na lure, 
une fidé lité  de roman ! D ailU'Ui s, q u i nnus prouve que 
ce Miii cel soit notre grand-oncle V illc tro m o ï?

—  Au fa it!...
—  Je regretterais l'eri'eur.
—  Après tout, le caractèie est honorable; nous ne 

saurions offenser la mémoire de notre orole en con- 
üouanl à le vo ir sous le nom de son héros.

—  Eh bien donc, la Pêt he ! criei-enl les impatients.
—  Soit, d it l'iiiliép ide  lecteur, cramponné aux 

innocents feuillet-i.
__Xi.Tis, a joula-t-il. k  Pêche et le Bouton d'or ne

fo rm ent q u 'u ii chapitre à eux deux !
__(;oi;) ne serait qu'un t it i c ajoulé anx incontesta­

bles mérites de l'ouvrage, » fu t- il d it d'un ton moitié 
figue, moitié verjus.

Après que celte façon de petite méchanceté eut pro­
voqué siilfisam m ent de sourires, la  lecture re p rit en 

ces termes :
I l y avail dix ans que, selon le conseil de M. Ouvert, 

Marcel avait qu ille  Genève, non pour Rrimo et Flo­
rence, mais pour Paris, ?a viile  natale, loi-sque nous 
le l'eliouvoiis honnête commerçant, parfaiement 
calme d'e>prit et de cœur , à un thé scientifique et ar­
tistique, rue Suint Louis.

Ce qui fa il la pei-sistance denos idées; ce qui pousse 
celui-ci à mendier de l'oyaumi’ en royaume l'aumône 
qu’i l  payera du pri.x d’un monde, tandis que cet autre 
brise son derniei' escabeau et lo brûle afin d'arrivei' à 
■vernisser nos assiettes et nos plais ( I ) , c’est le divin

(1) CernAfd de Palissy.

rayon (rayon non mirage !) qui montre, là,devant soi, 
tout proche, le but atteint, le progi’ès obtetiii, le succès 
conquis; c’cst la sainte Espérance, force indélébile des 
faibles el des forts,soleil des opprimé«, sourire des jeu­
nes gens, soutien des vie illa ids; que ce rayon s'élei- 
gne, le sentiment qui en était issu hésite, chancelle 
et meurt.

n  en était arrivé ainsi de l ’affection exaltée de 
Marcel pour mademoiselle Angélit|ue Ouvert : aprèî 
avoir contemplé la jeune femme au m ilieu des sœurs 
de l'hospice de Genève; après avoir compris l ’clévatloo 
el l ’aideui- de son admirah'e ch;iriié , i l  s’était dit, 
nous l ’avons vu, que l ’oiseau q iii plane aux nues ne 
vient pas construire son nid daus la fatige; qu’une ârac 
si entièrement embrasée de i ’amoui- du Seigneur de­
vait Cire inaccessible à tout autre amour ; alors son 
cœur s'était serré violemment, ses larmes avaient 
cessé de couler, i l  était revenu au to it pa te rn il, où, 
bientôt ensuite, la moi t pri'maturée de son père l'avail 
mis dans l ’obligalion, comme chef d’une famille pas- 
sablomcnl nombreuse, de sat rifle r srs goûts artisti­
ques à ses devoirs de lils  et de frère ainé.

C'est ainsi que, dix ans après son départ de Genève, 
nous le voyons marchand de diinrées culo.iiales, en 
gn s et demi-gros, et acceptant volonliers. comme 
distractions hebdoraadaii'es, les tliés scienlifiques d 
arli.stiqiu’sde madame vcuve Du Bourdon,

K Mar. hand de denrées coloniales! pour le coup, 
c'est notre o m k , d ll l'un  de nou<.

—  En tous cas, fu l- il ré po n d u , je  liTOConnais miera 
négocian t q u 'a r lls te , et fa isan t p a rtie  des thés de ma- 
düm e Ou Bourdon, q ii'ad ressan t des élégies à 
v ie il le  m aison enfum ée.

— O il! s'écria Julie, avec un accent réprobateur,
— [.'histoire ! l'histoire ! l'histoire ! cria-t-on de 

toutes parts. »
Et l'hisloire interrompue reprit son cours.
Les thés de madame Ou Bourdon étaient la chose du 

monde la plus a-^sommanle qui se pùt \o ir ;  d'un too 
(Joite et décisif, sans hésitation n i ambiguité, on î 
prononçait sui' tous les genres de mérite; on y eiaV 
ta it des renommées qui tie dépassaient point ia hau 
leur de la rue du Pont-aux-Choux; on y écrasait 
dc scs mépris d’humbles talents qui n'en devenaient 
pas moins des talents hors ligne; erreur dont on se 
consolait en criant au charlatanisme et à l’intilguo; 
on yfa is iiit grand bru it de petils scandales; on s'y dé­
lectait à propos de niaiseries; c’é la it à la  fois le salon 
d’une Philaminte et le bureau des on-dit d'une pl)^ 
tière Certes, un homme de quelque bon sens pris une 
fois à ce piège, aurait gravé dans son esprit l ’heurt 
e l le jour di.'S soirées stienliques et artistiques de ma­
dame Du Bourdon, afin, le d it jo u r, de se trouver, lu- 
varlahlemeni, à Chaillot ou au Gros-Caillou.

U est prubable que telle eût été la  conduite de Mar­
cel si un incident survenu dans la  maison, préci­
sément le premier soir q u 'il avait eu l ’honneur d’; 
être présenté, n’avait modifié sa résolution. Ce soi> 
l,i, la diligence de Lyon amena chcî madame do 
Bourdon, leur belle-sœur et tanle, M. D u\ert, de Cî - 
iiève, et sa fille  Justine, lesquels avaient momenla- 
nément quitté leur petite maison de la Teirassc, l ’un 
pour surveiller une exposition im portante; l ’autrt' 
pour accompagner son père. Lo vieux sculpteur dcJi 
¿endail sans façon chez madame sa parente, en at | 
tendant que celle-ci lu i eût indiqué un petit apparie- 
ment disponible pour trois m ois; et madame im
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Bourdon a jan t remercié son beau-frcre de l ’avoir 
choisie pour lu i rendre ce léger servie#, cela donna 
l ’occasion à quelques membres de l'aréopage de pariei' 
complaisamment de l'hospilalité des anciens.

u Les lihalinns d'eau liède sur les pieds et les mains 
des vojHgeurs avaient leur prix , d it en souriant et en 
l'egardant la poussière de ses cbiussures mademoi­
selle Jnsline DuvcrI.

—  Et les quai'tiers de bœuf, donc? » ajouta le 
sculpteur.

Ces parules furent poui' la maîtresse de la maison une 
in ' ilation à laquelle elle s’empiessa de se i  cndi e, en 
même temps qu’ im signal de dépait pour ceux du ses 
invités nn peu discrets. Marcel fu t de cc nomhie; 
seulement, oubliant sa premioïc résolulion de tu ir  les 
soirées de madame du Boui flon, au tlie qui suivit, 
i l  se trouva l ’un des piemiei-s dans son salon.

11 avait élé frappé do la beanlé splendide de 
Justine; en dix années, l ’enfant élait devenue une 
belle el grande jeune femme, au maintien décent, 
sans aucun doule, mais, ainsi que jadis cheî l ’en- 
fanl, an soui ire toujours près d’éclore sur des lè ­
vres d ’un éblouissant carmin. Justine n 'avait pas 
les Iraits purs d’Angélique, mais, grâce à sa frai- 
cheur de péi-he, aucune des légères imperfections de 
son visage ne paraissait} la nature l’avait tfllement 
douée SüUS ce rapport, qu’elle semblait rafraîchir l ’air 
qu i Tenait caresser sa joue ; les Indiens, dans leur 
langage poéticfue cl Cguré, l ’eussent certainement 
nommée la rose des montagnes. Ce qui valait mieux, 
c’est que la beauté souriante de Justine n’étail point 
l ’un de ces mnsques dont bien des gens sc pai'ent au- 
dehors, et qu’ils ri'je lten l au dedans, gardant les sou­
rires et les aimables regards, les inflexions suaves, 
les paroles douces pour les éti'angeis, et pour la 
fam ille, pour le home, les lèvres pincées, les sour­
cils froncés, les noies algues, les propos bilieux, 
les caprices et les bi'usquei-ies; l'u ttra it in-ésiiftlble 
de Jusiine élait surtout l'égaliié et la gaieté de son 
hum eur; lu oîi elle se trouvait, tout était rire, soleil 
ct chansons; à son aspect les préuccupatinns, les sou­
cis, les sciui ds mécontentements de soi el des autres, 
les pi édispositions maladives, les langueurs sans nom 
s’en\olaient, s’évanouissaient, disparaissaient, cédant 
le pas à un bien-êlre physique et m oral dunt on ne sc 
rendait pas compte, mais dont on subissait avec dé­
lices l ’immédiate et bienfaisante influence; son père 
disait qu’elle élait sa santé i l  sa force, comme An­
gélique, maimenant sœur de la Miséricoi de, ainsi 
que Marcel l ’apprit bientôt, était son inspiration et 
sa poésie.

A la seconde soirée o ii Jlarcel s’empressa de se 
rendre, la  reconnaissance se renoua de pari et d’aulre 
avec une franche cordialité ; seulement i l  était facile de 
remarquer que chaque fois que Justine adressait la pa­
role à l'ancien élè; e de son père, elle s'efforçait de don­
ner du séiieux i  son regard et une espèce de commlsé- 
ralion sympathique à sa voix. La na'ive Justine avait su 
quelque chose des anciens sentiments de Marcel poui- 
sa cousine, el elle cioyait que cessenlimenisdiiraient 
toujours; aussi, certaine communication quo lu i ûtson 
père, un matin, alors qu 'il y avait à peine deux mois 
q>i'ils ctaient campiis dans le petit appartement que 
leur avait ti'ouvc madame Du Bourdon, la suiprii-elle, 
tout autant qu’aufrel'ois luie communication sem­
blable a \a it étonné Angélique.

» Monsieur Mai cel me voudrait pour femme! s’écria-

t-elle, son étnnnementse traduisant par un franc éclat 
de l iie . Père, c'est à vous surtout que M, Marcel sou­
haite apparlenn'; si je  le refuse, pnrions qu’i l  vous 
déniche quelque arrière-pctilo-nièce, à qui il portera 
ses ^■œux, i ien que pai-ceiiu’elle aura l ’honneur d'avoir 
de votre sang dans les veines? »

R.ippflée par son père au sérieux de la  situation, 
Jusiine demanda quelques jours afin de s’h iib ilucr à 
compi'endre que le respect avait pu lemplacer chez 
Marcel ses sentiments d'uutrefois pour Angcli'juc; puis, 
quelques autres pour s’accoutumer â l ’e^^•isager et à 
l ’étudier comme maris le résullat de ces d.Hérents 
délais fu t nne prolongation Oe séjmir â Paris, 
laquelle prolongation devint une installalion complète 
du vieux sculpteur auprès de monsieur el de ma­
dame Marcel.

« Je n’avais jamais entendu dire que noire oncle 
eût clé marié, fu t- il observé,

—  C’esi que ce Marcel n’esl point notre oncle, voilà 
tout, répondit-on.

— Qui sait? d it Julie. Notre oncle évitait conslam- 
ment de parler de sa jeunesse, comme s’i l  eût a a iû t 
de toucher à de grandes douleurs.

—  Pouisuivons, nous verrons bien. »
ûn poursuivit

Loj'sque l ’homme cherche à peindre ses misères, 
les exp|•es^i0lls affinent à ses lèvres et s’entassent sous 
sa plume; rien qui l  émeuve duvanlage cjue sa propre 
soulTrance; lie n  noircirait des in-fo lio ; tandis que 
s'il a à parler d’iinp félicité parfaite, de l ’union tendre, 
calme, inallcriible de deux cœurs, d’un tra it déplume 
i l  se résume ct d il, ces gens furent hcui-eux. C’est 
sans duute parce que le bonheur sc comprise surlout 
de nuances iusaitis>ablcs el inde^cripliül.s. Toujours 
est-il que dans les vieux cahiers d’où nous avons tiré 
cetlc vé iiü ijue  histoire, i l  est d it simplement, de 
l ’uïiion deJusliaeet de Marcel, qu'elle fut inalté­
rable.

Une belle petite fille , un bouton d'or, aux joues 
fraîches comme celles de sa méi-e, et à la splendide 
chevelure des femmes de Rubens, v in t nccioiire leur 
fé licité; M. Ouvert en raOnlait, et les premières an­
nées de l ’existence de Camille virent éclore, sous les 
doigis de l ’artisie, une m ultilude de gracieux anges 
bim ifis, qui appelaient le sourii-e et les buisei'saux 
lèvres des jeiines meres.

Camille prt'metKnt 4 ’in’ù lr l ’aimable naturel ée 
J iis tiiw ; le chagrin semblait ne devoir jam  iis toucher 
son front pin'; ain>i (jue nous l ’avons d it, les belles 
roses de la santé s'épanouissaient sur se« lèvi^s, entie 
ce bouton, suavepi-omessc, et celteaiihe Ü.’n rdansl»  
plénitude de sa force et de sa beauté, Marcel ¡le sen­
ta it si grandement 'favorisé du c ie l, que parfois i l  
fiémissatt et je ta it autour de lu i un legard craintif 
comme s’i l  eût pensé découviir dans le vide quelque 
mystéiieuse f t  implacable menace.

Hélas! la menace dale des piemiers âges el de la 
première faute; ce monde est im lieu d'épreuve, le 
bonheur et le malheur s’y succèdent par phases iné­
gales : le malheur est le lot commun; lo bonheur 
c’est la divine aumône de l'é ttrn d  amour; nous n’y 
avons aucun d ro it; s’ i l  nous échoit, nous devons bénir; 
s’i l  nous esl repris, nous devons im iter le saint homme 
Job et nous soumettre.

Slarcel ne tarda point à en faire la triste espcricncc; 
après six années de mariage, une épidémie, qu i par­Ayuntamiento de Madrid
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donnait peu, lu i enleva sa femme el sa fille  en moins 
de vingl-qiiali'ü heures!

Ce coup de foudi'e produisit différents effets chez 
messieurs Ouvert el Marcel : M. Duvert f t l immédia­
tement venir de Sicile un bloc de maibre d’une en­
tière piuelé, i l  se m it à l ’œuvre avec une arduui' 
qu i resemblait à de la fièvre, ne voulant le secours 
d'aucun aide; seul i l  di'grossit et paracheva son tra­
va il; i l  y employa deux ans, au bout desquels sortit 
de Son atelier, pour être transporté sur la tombe do 
Justine el de C im illc , un ange de la désolation, aux 
ailes reployées, au fron t penché, aux pleurs qu i s’é­
chappaient des yeux el k la plainte qui s’exlialait des 
lèvres. A l ’aspect de cette profonde douleur, saisie dans 
sa plus déchiiante expression et rendue visible avec 
une ra i«  et presque cruelle habileté, i l  n'était point de 
cœur indiirérent qui ne se sentît pris d ’une invincible 
émotion.

Dans les Iraits de cet ange, quiconque avait vu, ne 
fût-ce qu'une fois, le céleste visage de la sœur de la 
miséricorde, l'estait fiappé de l'y  retrouver en entier. 
M. Duvert l'avail voulu ainsi ; de sorte que, en un étroit 
espace, se trouvèrent, marbre ou poussière, les trois 
chères créatures qu’ i l  avait été donné à Marcel d'ai­
mer et de pci-dre.

Ce pieux devoir accompli, M. Duvert seira la  main 
de Marcel, et retourna, v ie illi de vingt ans, achever 
ses jours à Genève, dans sa petite maison de la Ter* 
Tasse.

Quant à Marcel, lors de l'événement cruel qu il'é ta ii 
venu fi apper, s>'s affaires se trouvaient dans la voie 
la  m eilleure; encore un peu de travail et i l  réalisait 
une grande fortune. U ne voulut point attendre ce

terme; i l  vendit sa maison, quitta son quartier, loua 
un modeste appartement pi'oche du cimetière où se 
Irouvaient les précieuses reliques; choisit, dans son 
appartement, la chambre dont la  fenêti'e dominait 
le cimetière, et, dès lors, cachant pieusement une 
douleur dont i l  ne voulait point être consolé, renfer­
mant ses souvenirs avec plus de jalousie que l'avare 
ne renferme son trésor, i l  ne prononça jamais le nom 
des mortes bien-aimées, et se composa un visage im ­
passible et fro id , derrièie lequel s’abritèrent des an­
goisses et des regrets, adoucis plus lard, i l  est vrai, 
par l'espérance et ia  foi.

oO h! plus de doule, s'écria Julie, qui, la  lecture 
achevée, s’était clancee vei s la runêlie et l ’avait ou- 
vei'le toute grande; ce Maicel, si enthousiaste et si 
affectueux, c’était bien notre oncle Villefromoy. Voye?, 
vo ici le tombeau de la Pêche el du Boulon d 'or; on le 
distingue au bel ange de marbre blanc qui y  pleure; 
celte résidence écartée, dont nous accusions la parci­
monie de notre oncle, c'était la preuve touchante d’une 
exquise sensibilité.

—  Qui peut dire cc que les fronts calmes recouvrent 
de tempêtes, ajoula l ’un de nous, et quelle est la pn>- 
fondeur des replis du cœur humain? »

Ces paroles restèient sans réplique; nous avions 
tous l'o re ille  un peu basse d’avoir jugé si lesicment 
un homn)p aussi généreusement doué que notre 
oncle V illefrom oy; nous continuâmes l ’examen de scs 
livres, et chacun de nous jo ign it à ceux qui lu i échu- 
j'cnt en partage une copie des feuillets ayant pour 
tilre  : ¡a Perle, l a  Pécke e t le Bouton d ’or.

A d«H BoiSCONTIEit.

LE PETIT CHÍEN NOIR.

A N E C D O T E .

Qui ne connaît cette touchante gravure appelée le 
Conuoi d u  Pauvre?  Sous un ciel gi'is, un cercueil, cou­
vert du drap noir commun à tons, s'avance, seul, sans 
amis et sans honneurs; seul n'est pas tout à fa it le 
mot ; un chien l'accompagne, tète baissée, un chien, 
le dernier ami du malheureux qui a enfm trouvé le 
repos entre quatre planches. Cetle scène de deuil et de 
mélancolie se reproduisait i l  y a quelque temps dans 
une rue de Paris; un cercueil s’en a lla it seul, sous la 
pluie, n'ayant pour escorte qu’un vieux chien noir, 
qui, l ’ceii tnorne et l a  tete baissée, accompagnait son 
maître dans ce dernier voyage. Les passants ne regar­
daient pas; c’esl chose si oïd inaire, à Paris, que la 
misère et l'isolement! les plus charitables disaient : 
Pauvre bête! Quelques femmes peut-être élevaient au 
ciel une prière pour que la pauvre âme du mort re­
posât en pa ix; mais tout se bornait là , quand un 
jeune homme, bien mis, débouchant d’une rue trans­
versale, regai da à son tour le triste convoi. — E l per­
sonne pour le suivre! se d it- il, c'esl trop fort ! j ’ira i, 
m oi, le déjeuner et les camarades altendront.

Et aussitôt, i l  p rît place dei'iiére le cercueil, près du 
chien, qui recula comme pour lu i faire honneur- Us

allèrent ainsi jusqu’au cimetière, où l ’aumônier vint 
licevo irle  corps.Mais ce corpsdélalssé a lla it être déposé 
dans la fosse commune, et un v if  sentiment de répul­
sion saisit le jeune homme qui s’inlëressail à ce cercueil 
inconnu, et aussitôt, sollicitant un moment de répit, 
i l  courut auprès du gardien du cimetière, i l  acheta 
et paya un terra in, e l rappoi ta une petite croix en 
bois qu’i l  voulait planter sur la  tombe de cet am i qu’il 
ne devait trouver et connaître que dans la vallée do 
Jossphat, La cérémonie s'accomplit ; la terre tomba 
avec les dernières prières sur le couvercle du cercueil; 
le prêtre jeta une dernière fois l'eau bénite avec le 
suprême Reguiescat in p a c e ,  le chien aboya d'une ma­
nière lamentable, et le fossoyeur s’occupa activement 
à combler la fosse. Le jeune homme s’éloigna à pas 
lents, le cceur rempli d'une satisfaction mélancolique. 
Mais une fois la  grille  du cimetière dépassée, i l  reprit 
son a llu ie  ordinaire et ses pensées de lous les joui's. 
Or, au moment où i l  avait rcnconti-é le convoi du pau­
vre, i l  courait â un joyeux rendez-vous d’amis et de 
camarades, qu i devaient fêter avec lu i la vente de son 
premier tableau. Amédi'e C... é la it peinire, et après 
avoir longtemps lu lté  contre les difficultés de l'a rt, lesAyuntamiento de Madrid



ivalilés de mdticr, les aspérités dc la  vie, i l  \e n a il de | 
enquérir un premier succès. Son laWeau é lait vendu,
. m iiiis're lu i avail fa it une coniraande, et scs amis 
oulaieot boire d’avance à ses fulurs Iriomplics. Il se 
ilaildonc dans la  direction desioulevards, lorsipi’i l  
¡util quelque chose dans ses jambes. 11 regarde : c’é- 
j i t  le chien no ir qu i le caressait. —  Va-l’cn, hü dit- 

lu me salis, tu  ne sais pas que j ’ai mon plus bel 
labit! Le pauvre chien le l'egai’dc et ne bouge pas. 
ünédécs'éloigne... à peine a -t-il fa it quelque pas, qu’ il 
sent de nouveau la léte noiie du shien qui frôle ses 
ambes, pis que scs jambes, son beau pantalon no ir!
— Va-t’en ! s'écria-t-il encore un coup, reloume chez 
i!
Le chicn fixe sur lu i un œil suppliant ; —  Tiens! le 

àiûle ! on d ira it qu’ i l  a envie que je  le suive ! Voyons 
lonc ce qui va sc passer.
Et cédantàl’éloquence de ce regard, Amédée suit le 

:liieQ, qui avait rétrogradé et qui p rit une rue étroite, 
induisant dans un quartier pauvre. Amédée le suit 
t  près; le chien s’arrête devant une maison de misé- 
■alile apparence, i l  prend un é tro it et sombre couloir, 
nonlc l ’interminable spirale d’un n o ir escalier, et s’a- 
ance vers une porte au cinquième étage. Là, i l  gratte 
oucemenli Amcdée était derrière lu i...
Une jeune fille , pauwement vêtue, les yeux tout 

wuges de pleurs, v in t ouvrir. Le chicn sauta sur elle 
lu i lécha les mains. —  Mademoiselle, d it Amédée 

issez embarrassé dc sa conlenance, je  vous ramène 
rotre chicn... (Entre nous, c’est le contraire qu’i l  eût
lii dire.)
La jeune fille  articula avec peine «n m erci, mon- 

lirai', noyé dans les larmes; Amédée s’enhardit un 
leu. _  Vous avez perdu quelqu’un? demanda-t-il 
ïcc douceur. J’ai vu ce pauvre chien derrière un cet- 

:iieil. —  Hélas ! monsieur, c’était le cercueil de mon
|v.TC ! . . .

Ce m ot rom pit la glace ; Amédée entra dans la 
itiambre. C’était un triste rédu it, aux murs nus, au 
loyer glacial. Dans un coin, sur lu i l i t  de sangle, gi­
sait une femme âgée, dont les traits portaient l ’expres­
sion dc ia  maladie et de la plus profonde douleur. Elle 
louma sur le visiteur des yeuï inquiets et tristes, et 

une voix faible elle d it à sa fille  : — Augustine, qui 
est ce monsieur?

Amédée se leva, s’a¡>procha du l i t ,  et avec beaucoup 
dc respect :

— Madame, j ’ai suivi le cercueil de votre mari jus­
qu’au cimetière, et je vous ai ramené votre chien...
— Quoi ! monsieur! voug.avez su iv i!... vous avez eu 
celte bonté!... merci, meroi m ille  fo is !...—  Mon bon 
pèrel Vous ne le connais^zpas cependant, monsieur?
— Non, mademoiselle, mais en voyant ce cercueil qui 
en a lla it toul seul, j ’ al été ému, et j ’a i prié, moi qui

oc prie guère! —  Dieu vous auia entendu, monsieur, 
et mon pauvr e m ari prie ia  pour vous en paradis... 
¡Ail! monsieur,c’était un cœur d 'or... Vous voye* que 
je suis bien malade?... ma maladie a été la mort de 
Imon mari : i l  me voyait malade depuis deux mois, i l  
a travaillé jou r et nu il pour m ’empècher d'aller à l’bô- 
pital... i l  travailla it, i l  n’était pas nourri, i ln ’av^tpas 
le repos, i l  esl m ort en quelques jours d’une ftfbiion
lo poitrine... le  vis, m o i, in u tile , je vis pour être à 
:haiçe à ma pauvre enfant... mais je  ne veux pas la 
“ er comme j ’ai tué son père, j ’ ira i à l’hôpital, dès 
lemain..,

lies prononcées avec effort, Augustine

jette ses bras autour du cou de sa mère, et lu i d it au 
m ilieu de ses sanglots :

—  Ma mère, pourquoi parler ainsi? Non, vous n ’irez 
pas à l'hôpita l, je  travaillerai aussi le jo u r c l la nu il, 
et, s’i l  le faut, nous mourrons loulcs les deux ensem­
ble. Encore, si j ’avais de l ’ouvrage !

Amédée était remué jusqu’au fond de l ’dme, des 
larmes coulaient dc ses yeux, mais ce dernier mot fu t 
pour lu i une révélation soudaine ; Que faites-vous 
donc, mademoiselle, lu i d it- il, quel est votre état? — 
Je suis lingèrc. — Oh! cela se trouve à merveille; je 
sais qu'un d« mes amis a des chemises à faire, je vous 
les apporlcrai. — Monsieur, vous n’aurez pas à vous 
plaindre dc mon trava il; nous avions un magasin de
blanc  ot de confeclions à D..... . les crédits nous ont
ruinés; nous sommes venus à Paris, croyant y  trou­
ver des moyens d’existence, sinon de fortune... et 
nous n’y avons rencontré que la misère et la m ori.,. »

Amédée répondit quelques paroles consolantes et 
salua les deux pauvres femmes. Au moment où i l  s’en 
a lla it, le chicn sauta sur lu i et le caressa : « Comment 
se nomme-t-il? demanda le jeune homme. — Kelb, 

on d it que cela veut dire chien en arabe; c’était mon 
frère, qu i servait dans les chasseurs d’Afrique, qui 
l'ava it nommé ainsi... pauvre Jules! i l  est mort 
aussi... «

Améde'e û l une dernière caresse au vieux Kelb, et 
s’éloigna; mais le lendemain, i l  a riiva it dans le li'iste 
réduit avec un énorme rouleau de toile belle et fine : 
c'élait le déjeuner de la veille qui s'était converti en 
toile de Courtrav, Il annonça la visite d’un de ses 
amis, un médecin, qui viendrait voir la malade et lu i 
ferait suivre un traitement. Le médecin v in t, en effet; 
i l  n'eut pas de peine à constater que la  triste veuve 
était simplement malade de privations... I l ordonna 
une boime nourriture, du bouillon, des viandes suc­
culentes... Tout cela fu t envoyé à point nommé aux 
pauvres femmes, qui s'étonnaient et se demandaient 
d’o ii leur venaient des dons si bien choisis et si appro­
priés à leur siluation... Les camarades d'Amédée, qui 
le voyaient travailler loute la journée, et qu i se mo­
quaient de sa verlu et de son goût pour l’économie, au­
raient pu répondi'e à cette question. En effet, le jeune 
homme, touché au cœur pour la première fois par Ja 
vue d’une misère réelle el pai' le sentiment délicieux 
que laisse après elle une bonne action, avail aban­
donné la vie de café et les habitudes molles d'une exis­
tence o ii tout est donné à la fantaisie et presque rien 
au devoir et à la raison... i l  était devenu travailleur, 
rangé, économe, et son talent grandissait en même 
temps que s’épuraient son esprit et son cœur.

Dans ses visites à la mansarde, i l  s’t la it  aperçu 
qu'Augustine, aussi bien élevée que bonne, lu i était 
infinim ent chère, et i l  pensa que la Providence la 
destinait à devenir l'honneur, la consolation et le 
soutien de sa vie. I l la demanda à sa mère, c l au­
jourd’h u i, auprès d'elle, auprès de l’enfant qu'elle 
lu i a donné, i l  proclame que la douce étoile de la 
charité l’a conduit au bonheur. —  Ajoutons qu 'il 
n ’est pas à Paris un chien plus heureux et plus choyé 
que le vieux Kelb (1).

B obeat F avre .

(1) Le sujet de cette petite aoecdote est emprunté au 

Hessage r  rf« l a  C h a r i l i ,  publié par M . l'abbé Uullols.Ayuntamiento de Madrid



LA VIE RÉELLE.

(Suite.)

AvrU 18...

Bien des mois se snnl passés depuis ijvie je n ’ai ou­
vert ce p i'lil liv i e, mon discret confident. Les soins du 
ménage, ks  piéoccupalions que me donnent les (n- 
fa n u , les l'ck iians de fam ille pivnnent mes heures, 
et je ne m ’cn plains pas. Ce silence de ma plume ne 
me d it-il pas, d 'a illou  s, la  douce u iiifu iiD ilé  de mes 
jours ? Us s’eiichainent les uns aux auü«s, appoi lunl 
les mênies tiavaun, les mêmes délass..menU, ies mê­
mes afiiiclians accueillies toujours avec la mcme joii>, 
et les mêmes ennuis, accepUis, je  l ’espè' e, avec pa­
tience. Ces ennuis, compagnons inséparal)li's de 1a 
vie, ont de bien peUles causes pour origine ; une d if­
férence d’humeur ou d'opinion «n lie  mon mari et 
moi- —  Une légère indisposuion de mes enlanis—une 
tracasserie de domestiques {lourde ciuixquu cclle-ià); 
une petite suscuplibililé de ma bcJk-mcie ou d É- 
léonore ; -voilà tout ce qui tiouble parfois l ’eau 
coulante- Je bénis Dieu de lou l, ds mon huiibenr el 
de mes peines, car les peines foi liflen l l'âme el l'é- 
lèvenl vers le ciel. Comment pratiquer la vt-i lu , c'csl- 
à-dire la force, si, de temps en leiiip<, nous i i ’aviuns 
quelques peines qui nous obligent à réagir conlie iio - 
ü-e propre caiatlère, & ¿touITer l ’oi-gueil, l'é|o'isme, 
l'impalience ; à supporler avcc séréniié les fautes 
d’autru i, e l à accepta- avec résignation les contrarié­
tés qui nous ^'ienllcnt d'une cause éli-angèi e ? Nun pas 
<)ue pour les difücultés de la vie de fam ille, pour les 
épreuves de chaque jo u r, i l  fa ille  une vertu i-nmaine, 
et que jc  veuille poser l ’épouse, la mère, la maîtresse 
de indison en Coinélie ou en Ai-ia; loin de nous les 
vertus sto'iqucs; i l  est d’autres venus, petites, hum­
bles, cachées, qui sont du domaine de la femme ohré- 
tienne, qui, semblables à de modestes viulclles, em­
baument ici-bas le foyei- domestique, el qui, peut-être 
un jom ', formeronl un diadème de gloire à celle qui 
les aura aimées, honorées, cu liiv ies conslamment. 
Petites vertus, objet de mes inédilalions el de mes ef­
forts de chaque jo u r, \ ous passez inaperçues, el poiu - 
tant, sans vous, la  vie ne serait pas supporlablel Qui 
êtes-vous donc? C’est : —  i  indulgence qui paidonne 
les fautes d’autj-ui, bien qu’on ne puisse se pi-ometti-e 
un semblable pardon pour soi-mcme; la pieuse dissi­
mulation qui paraît ne pas s'apercevoir do cerlains 
défauts saillants e licî les antres; la souplesse oi la do­
cilité d’esprit qui adoplcnlsans résislance ce qu 'il y a 
de judicieux dans les idées d’a u tru i, quoiqu’on ne 
l ’ait pas d'übord senli; la sollicitude q tii prévient les 
^so ins  et les désiis de ceux avec qui nous vivons; la 
libéralilé de cœur qui fa il loujours son possible pour 
obliger; la répression de l'hum enr à l ’égard des ég.iux 
et de l ’impalience à l ’endroit des inférieurs; c’esl en­
core : — se taire quand on a envie de dire une païole 
vive; vaincre un mouvement d ’antipathie; oublier 
line petite injustice, ou faire comme si on l'avait ou­
bliée; écouler avec une politesse patiente qui vous

ennuie; se prêter debonne grâce à un jeu, à un di?er. 
lissement souvent plus pénibles que le plus arid; 
travail. Elles ne sont pas brillantes, ccs clières peiite 
vertus, elles n’a llire iit n i les yeux, n i les louangss, 
celui qui est préoeiil ne sait pas pourquoi on a d il uni 
parole, pourquoi on en a tu  une auti-e; Unepénèlrs 
pas jusque dans le sanctuaire de la pensée pour y Lu 
que la manière de voir esl difféienle ; i l  ne pénetrf 
pas jusqu'au cœur pour sentir que l'atTection estcoh 
tra iie , et qu’un léger combat se liv re  entre le ca 
racièi-e el la ve ilu . ün coup d'œil, un gesfe, ui 
m 'il, e l l ’acte de v e ilu  est fa it. On fe int, oc dissi 
m u le , mais quelle sainte fraude ! quelle loualb 
liypocri'ie  ! On laisse passer un manqne d’égards, ui 
défaut d'atlention, un oubli, comme si on é la il saie 
yeux el sans orrilles; on a le calme sur le visage el 
tcmpêlc au fond du eœur; le langage esl paisible^ 
les sentiments sont chauds; on garde le silence aJorv 
qu’on vaudrait crier. Voilà les petites vei-lus qui m 
sonl chères, dont je  sens les besoins et pour moî'i 
pour ceux qui m ’enùrcnnent; car je  dois supporte 
et êlre supportée, et ce n'esl à iou l pi-endre qu’uc 
contrat de compensation que je  fais avec les autrci 
Mais en voilà bien assez; puissé-je de la tliéorie pa.' 
sei- à la pratique !

Ju ille t 18...

Mon bon pe lil Robert esl sujet à quelques caprices, 
i l  veut, il ne veut pas, i l  s’emporte, i l  crie; mais son 
père et mui nous ne lu i opposons que le fiegme le plus 
impertuibable, et les tolères de l ’enfant s’araortisseul 
contre noire tranquillité et contre notre décision tou­
jours ferme et paisible Jusqu'ici, ni parenisni dômes- 
liques n’oni cédé à nne seule de scs impérieuse, 
volontés. Du reste, i l  est accessible aux idées élevées 
i l  aime a entendre parler de L ieu, et i l  écoute avec 
ime nvidilé passionnée les histoii-es de naufrages, df 
batailles, où i l  y a de l ’héroïsme et du dévouement 
L’auti-e soir, i l  se promenait avec moi au ja rd in ; It 
ciel é to il d ’une lim pidité„adm irable, el les étoile; 
commençaient à poupin- son immensité, Robei t re­
gardait ce spectacle avec a flS flion ; tout à coup i l  n» 
d it : — Commi-nt le bon Dieu s’y prend-il pour allu­
mer les étoiles? Court-il de l’une à l'au lre comme 
l ’homme qui alluiue le gaz î  

Je ilira i occasion de cette question enfantine pour 
pailer de Dieu à mon fils, el lu i donner une grande 
idée ide celui qui a créé loutes choses. 11 m'écouta sé- 
r ie i^ ^ e n t  et me d it : — Le bon Dieu est bien bon el 
les étoiles bien jolies ; je  vais prier pour qu’illes fasseï 
b r illw  loujours. 11 alla se coucher, mais avant quel 
d^enîfer dans son pelit l i t  blanc, i l  û t sa prièi-e avec 
plus d’allention que de coutume. Je n'entends jamais 
sansémoiion celle voix argentine de mon petit Samuel, 
lorsqu'il d il ; u Mon Dieu, bénissez papa, maman, ma 
peiite sœur, el failes de moi un bon garçon. Mon Dieu, 
je  vous donne mon cœur! Mon bon ange, veillez suAyuntamiento de Madrid



moi ! Sainte vierge Marie, priez pour moi Je m ’unis 
avec respect à cette prière, <'n pensant q 'e I «nje de 
te p e t it  v o i t  (ouj«urs la  face d u  Pére céleste... Mun 
Anloinetle ne p iiü  pas encore, elle h ig a ji' papa, ma- 
man e l lorsque mon m ari est a la maison, elle ne 
cQilte pus ses gennux; i l  piùtend qu’U me retrouve cn 
die, et qu 'il m'aime deux fois ea voyant ce p«tit visage, 

si semblable au mien.

Octobre 18...

Mon frùre Albert, dont nous sommes üès-contenls 
depuis qu’i l  est tixé à S ..., a consulté mon père sur un 
projet de mariage. Son choix aurai! pu èiiu plus heu­
reux, et mon pèie et ma mèvu lu i oni fa it de justes 
représentatiiins. Papa a coutume de dire que, pour 
le mariage, cinq clioses mcnteni.cnn>idéialion : — les 
principes — U caractère — la répuiatiiin de U famille
— la santy— la fortune. Or, madomoisi'lle H.'niietle 

’ est jolie et bien dotée, mais elle a une santé ti ès-faiblc, 
le goût du mimde et de la dépense ; eile nVst pas la 
femme scileu^e et sensée que nous avions rivée pour 
Albert, et qui l ’aurait rendu heureux en le veud.int 
meilleur. Mais ses instances ont prévalu >ur les ob.iec- 
üons da nos parents, et i l  se mariera aus piemiers 
jours de novembre.

Kovembre 18 . . .

Albert est m arié; Dieu fasse que ce soit pour son 
bonheur! 11 est impossible de ne pas aimer s i petite 
femme ; elle est enfant, elle «si femme tout a la foi» ;
e n f a n l  p a rla fri> o litéo tl’amourduplai>ir, de la danse,
de la  distraction; femme p.trce qu'elle sait aimer. Ce 
que je  crains, c’est la faiblesse de mon frère poui' cet te 
charmanie créature ; i l  lu i aurait fallu un guide, d ie  
n’aura qu'un compagnon, faible comme elle. Sa santo 
parait délicate, el l'autre soir, jc  souOrHÎs en voyant 
son animation, ses couleurs rosées el l'é tla l fievreax 
de ses beaux yeux ; i l  me semblait, et je m'^n voulais 
à moi-mSme d'une pensée aussi sombre, qu 'il y avait 
unemenac«.de mort sous cette fraîche parure de ma­
riée. Albert ne voyait rien ; i l  était fou de joie.

Novembre 18...

Les mots expirèrent sur scs lèvres; ses yeux seuls, 
attaches sur le crucifix, parlaient le plus éloi|uentdes 
langages. Je renouvelai mes promesses, et je m'assis, 
navrée, à son chevet.

Novembre 18...

Ma seconde mère n’est plus... elle a élé admirable 
jusqu'à la tin ... Elle avait uue patience, une résigna­
tion qui n'étaient pas de ce monde, mais, même au 
dernier moment qui a précédé sa courte ^om e, elle 
paraissait inquiète sur le compte d'Éléonore. Julien, 
mon pauvre Julien est inconsolable; i l  a pleui'e toule 
la nu it, et i l  ne parle'que pour énuméi er ies vertus de 
sa mère, les nombreux sacriflces qu'elle a faits, veuve 
et sans foi luni’ , à l'éducation de ses entin ts, les preu­
ves innombrables d’affection que. Ions, nous en avoM 
reçues. Je ne taris pas plus que lu i sur ce sujet, car je 
\énéi ais ma belle-mère, et mes parenis, pour qui Julien 
a un si siticèi-e aitaehemcnt, lu i ont dunné m ille té­
moignages di! sympathie et de tendresse. Demain esl 
un jiin r leivible ; i l  faudra q u 'il accompagne le cer­
cueil de cette bonne mère, el qu 'il préside celte lugu­
bre céiémoBie... Mon D ieu! donnez-lui des forces!

Déccmbro 16...

Mon bon m ari a été souffrant pendant plusieurs 
jours, i l  n’a pu soutenir sa douleur et scs émotions. 
Nuus ne rcecvons pei-sonne; i l  a pris dans ma petite 
bibliothèque quelques livres de pieté, el i l  les l i t  atten­
tivement. L ’aulre jour, i l  a beaucoup pleuré en lisant 
dans le Saint-Évangile la résiiri'ectioii de Lazare ; ces 
paroles sui tout semblaient le frapper comme d'un 
l i  ait de lum ière : Je suis la  B isurreciion ei !n Fie ; 
« fu i qui croî'i en mot, quand  i l  se m it m oii, v iuro — 
Je les avais entendues aux funérailles de ma mère, me 
d il Julien, el je n'oublierai jamais lim piessiun d'es- 
péiance c t de foi qu'elles ont produite cn moi. Il y a 
dans une semblable promesse de quoi ta rir bien des 
larmes.

Éléonore et son m ari nous ont fa it demander un 
entretien pour demain dans la soirée. Je ne sais pour­
quoi celle solennité me fa it peur.

Cc mot funeste de m ort va revenir sous ma plume ; 
ma bonne et chère belle-mère n'a plus peui-êti-e que 
quelques jours à vivre. lîUe a été frappée d'une atia- 
qued'apoplexie. Mon m ari est au désespoir. 11 ne quitte 
pas le l i t  de sa mère, et je ne le c)uitte non plus que 
pour les soins indispensables à mes enfanls. Elle est 
parfaitement résignée et elle a reçu les diTnieis saere- 
ments avec une piété admirable et touchaiiic. El.e est 
calme et sereine devant la  m ort, car sa 'ie  a été pui'e; 
elle a soulTett, et, au m ilieu de ses souffrances, elle a 
béni Dieu. Après avoir reçu le saint viatique, elle m a 
appelée seule auprès de son lit ;  elle a pris ma main, 
qu’elle a serrée dans sa main faible et tremblanle, et 
elle m 'a d it : —  Ma fllle  Isabelle, je  te ivcommande 
Julien... je  te recommande son âme... amène-le à 
Dieu... c'est là ta grande tiche  ici-bas...

Je ne pouvais répondre; je  pleurais trop ; elle re­
p rit avec difficulté, et les périodes entrecoupées de la 
parole semblaient le dernier combat de la vie et do la 
m o rt: — Je vous recommande aussi à lous deux la 
pauvre Éléonore et ses enfanls; elle aura besoin d'a­
m is... Mon Dieu! prenez compassion de mes pauvres 
enfants I

Décembre 16...

Les voilà donc expliquées les inquiétudes de notre 
pauvie mère, qni lioublaient cclle àme bénie jusqu’au 
snellii de l 'é li i  niié ! Tendre mère 1 les soucis qui l'a­
vaient accablée luule sa vie ne la  q iiitu ie n t pnmt a 
ceth; heure solennelle ; elle pensait à sa fille , elle s'in- 
quiélait p..ur sa fille ... Eléonoi-e est tout à fa it ru inre ! 
Les bivns de son m ari, sa dot, la part qu 'il lu i revient 
sur l'hérilaga de sa mère, tout est englouti, el les 
d. Iles dépassent encore celle fortune, que ma belle- 
sœur el son mari sont loyalement disposés à abandon- 
ncr à leurs civanciors. De fausses sptculalions, des 
aùmisilioDsdc terrams, acquisitions fort ¡mpru<lenles, 
puisque ces biens-fonds, revendus, ont énormément 
baissé en valeur, telles sont les causes de leur coniplele 
m ine. Maintenant, que faire ! On offre u mon beau- 
frère qui est un iiigénieui- distingue, un emploi au 
fond de la l’ ru^se, des avantages magnifiques, qui iu i 
perm eltraieiil de se libéier de ses dettes et d'assurer 
à ses enfanls cl à sa femme un sort modeste; mais s i l  
duil emmener là-bas sa fam ille , s 'il doit pour>oir_a 
l'éiliication de ses f ih , l'avenir sera dévore par le p i'^  
sent, i l  n 'y aura pas d'économies possibles. Que la n e .

i
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Une idde m ’est venue... m aisje n’ose m’y arrêter. 
C’esl le saci'ilice dc notre bonheur, de notre étroite 
union ; car recevoii' Eléonore et ses enfants chez nous, 
c’esl, ]c  ne puis pas me le dissimuler, me préparer 
beaucoup d’ennuis, t ’est immoler ce q u 'il y  a de plus 
doux dans ma vie, l'in tim ité  du foyer. Mais Éléonore 
cstia sæur de Julien: sa mère mourante l'a  recomman­
dée àmon affection de sœur; mon m ari lui-mêmea sans 
doute conçu )a mcme pensée que m o i, et i l  n'ose me 
la  communiquer. N'aurai-je donc n i coinage, n i vertu! 
Ne sacrificiai-je pas à l'in térêt dc ma famille mes 
propi'es désirs? Si quelqu’un souffre de tout ceci, ce 
sera moi, et moi seule... Ne saurai-je donc pas souf­
f r ir  un peu pour le plus grand bien des autres? Oh ! 
que je suis faible! Allons consulter ma mère... elle 
m'éclairera el me soutiendra.

Décembre 18...

Ma mère ne pouvait pas me conseiller aulre chose 
que le dévouement, à moins dc se mettre en contra­
diction avecsa vieenUère. Allons, Isabelle! un peu de 
cœur...

Décembre IS...

J'ai fa it ma proposition à mon m ari; i l  m 'a em­
brassée en pWurant, c l en disant : — Jamais, jamais 
je  n’aurais osé le proposer cela ! Cependant, rclléeliis, 
chère Isabelle, n’auras-tu pas trop à soufli-Jt ? Éléo­
nore est estimable et bonne, mais...

Je lu i fei mai la bouche, cn répondant Ne crains 
rien, je  ne sei ai pas suscepiible, et je ferai tant que ta 
sœur se plaira ic i.. Je veux la conquéiir tout à fa it, et 
tu  verras que nous siions bonnes amies.— Je connais 
ton pouvoir, d it-il eiicoi-e, m ais...— SiVenc«(i?a cour.' 
repai'tis-je en lia n t; mets ton manteau, cher ami, et 
allons chez Éléonore. Nous causerons en chemin de- 
nos petils arrangements... ie  lu i donnerai la chambre 
rouge et le petit salon q u ila  précède; scs iilscoiicbe- 
ront dans le grand cabinet; lu  me céderas lon canapé 
et ton petit secrélaire pour la chambre de ta sœur... 
Nous l'oi-neronsde notre m ieux... Ah ! je  placerai dans 
son salon les belles gravures qui nous viennent de ta 
mère...

I l me serra la main, et m ’interrompit par un re­
gard... Ce regard, où ¡I y avait tant d’alfeclion, me 
paya par avance et avec usure du sacriûce que j'a ila is 
faire.

Décembre IS ...

Tout est réglé, tou t est convenu. M. Granger a ac­
cepté nos offres fraternelles avec l ’espression la plus 
vive e( la plus reconnaissante; Éléonore, tout aussi 
sensible, a paru moins aimable. Elle a pleuré en s’é- 
ci iant ;— 11 est bien du r d’avoir tout perdu, et de de­
vo ir vivre chez les a u tre s ...-C e  n’est pas chez les 

autres, ma sœur, iu i dis-je, mais chez vous, l'avenir 
vous le prouvera; nous ne ferons qu'une seule fam ille, 
et je réclame rai souvent vos bons conseils pour ma 
maison et pour mes enfants. — Vous voulez me rap­
peler que je suis votre aînée? me lépondit la pauvre 
Éléonore. Je lu i dis en m'efforçant de sourire : —  Le 
dro it d'ainesse n ’a pas d’inconvénient à votre âge et 
au mien.

M. Granger in lerrom pit cc dangereux colloque; Ju­

lien baissa les yeux et se m ordit les lèvres... On parla 
d'autre chose, heureusement.

J«nvier 18...

M. Granger est parti aujourd'hui pour la Prusse 
après de déchirants adieux. Éléonoi« et ses üls sont 
installés chez nous. Mon petit Robert est enchanid 
d'avoir auprès de lu i ses cousins, qu i le font s o r t i r  de 

page, en lu i apprenant toute sorte dc jeux d'écolier. 
J’entends d 'ic i ses éclats de rire , auxquels mon Antoi­
nette répond de tout son cœur.

A v ril 18...

0 petites verlus! dont j'a i tant vanté la douce puis­
sance, que j'a i donc besoin de vous ! Patience, dou- 
ceui', indulgence, affabilité,politesse,'oubli, ignorance 
des fautes d’a u tru i, charitable condescendance aux 
faiblesses des autres, peliles verlus, petites fleiu-s de- 
l'Évangile, écloses sous les pas do celui qui fu t douï 
et humble de cœur, je  vous appelle à grands cris, 
car, chaque jo u r, ma patience est exercée, ma dou­
ceur mise à l ’épreuve, mon Indulgence se trouve en 
défaut et ma charité court risque de faire naufrage. 
Pauvre Eléonore ! qu'elleest ù plaindre! de quelle amer­
tume fau t-il que son âme soit remplie pour qu’elle on 
déverse ainsi autour d 'e lle! Elle souffre el elle fait 
souffrir. Sans cesse [il faut que je  m ’épanche sur ce 
papier, puisque mon étude est de cacher ces tracas­
series à Julien), sans cesse elle cherche à me trouver 
en défaut. Le ménage, les soins donnés aus enfanls, ' 
l'emploi de mon temps, les cii-constances les plus in ­
différentes fournissent des aliments à son zèle e l à ses 
critiques ; i l  n'est pas jusqu’au raccommodage ilulinge 
qui ne soit l'objet de quelque sourde diatribe. La plu­
part du temps, je  passe, je  me tais, je  laisse s’user 
cette humeur acariâtre, mais lorsque je  mo tais trop 
longtemps, elle s’écrie avec larmes : — Je vois bien 
queje vous suis une charge, vous êtes fatiguée dema 
présence... Eh b ien, je m'en ira i!... Je mendierai, s’i l  
le faut, pour a ller rejoindre mon m ari! Je ne veux pas 
devenir un fardeau pour vous !

Ses exclamations, sa colère, sa doulew , me font 
peur et peine; je  l ’embrasse, je  la  prie, je  la calme, 
o tje  gagne vingt-quatre heures de tranqu illité . Alors, 
Eléonore est charmante: elle s’occupe de mes enfants, 
elle les amuse mieux que je  no le ferais ; elle chante, 
elle joue de la harpe, elle fa it la  partie de maman; je  
crois que tout est réparé; que le temps est au beau 
fixe, mais, dos le lendemain, je vois mes espérances 
renversées; nouvelles remarques sur le café, qui n’est 
pas du café de Chartres; nouvelle surprise de ce que 
je n'ëlève pas mes enfants selon la méthode anglaise; 
nouvelles discussions avcc les domestiques, nouveaux 
orages, enfin, i ^ i  me gâtent la vie... E t i l  faut que Ju­
lien  ne sache rien do ce qui se passe, i l  faut a llerjus- 
quau bout, la grâce de Dieu et le courage aidant...

Les fils d'Éléonore, Ernest et Ferdinand, sont de 
bons et francs garçons, mais un peu turbulents, un 
pi'u mutins pour mes panvios petils enfants. Ils les 
amusent à merveille, mais ils  les foiitparfois pleurer, 
crie r e l tempêter, et j'a i bien do la peine à préserver 
Anlolneltfi et Robert de la  contagion de l ’exemple.

( la  su ite  à  m  autre  numéro,)

Ayuntamiento de Madrid



I E  PROGBÍS MUSICAI.

CATALOGUES GÉNÉRAUX DU PRO GRÈS MUSICAL, 

fi* » .

N otre  c a ta lo g u e  d e  ce  m ots-ci  r e n f m s e ,  c o m m e  to u jo u r s ,  

ujie ç r â n d e  v a r ié té  d e  m o rc e a u x  d e  m u s lq u o  d e  p îu n o  e t  
p é c h a n t ,  m u s iq u e  d^ d a n s e  trë s* v a r ié e  e t  n o u v e lle ,  a in s i  q u e  

ded c h a ro iô n te s  m é lo d ies  to u te »  p a r f a i te m e o i  cb u is ie s  so u s  

le r a p p o r t  d e s  p a ro le »  e t  d e  l a  m u s i q u e ,  p u »  d e s  d u o s  d e  

jalon a v e c  p d ro le s  i ta l ie n n e s  p o u r  soprAüO e t  c o n tr a l t o  ,
une e x é c u tio n  facile.

N ous r a p p e lo n s  à  n o s  J e u n e s  a b o n n é e s  q u e  c 'e s t  d a n s  ces 

catalogues q u ’e lle s  p e u v e n t ,  p o u r  s ix  francs^  c h o is i r  c in ­

quan te  f r a n c s  d e  m u s iq u e  p r i s  m a r q u é ,  t a n d i s  q u 'e n  dehors 
de no s  c a ta lo g u e s ,  n o u s  l e u r  p r o c u r e r o n s  t o u t e  e s p è c e  de 

isusiqûe  ¿  6 9  p o u r  c e n t  d e  r a b a i s ,  c ’e s t - à -d i r e  a u x  m e i l le u res  

conditions q u o  p u i s s e n t  fa i r e  to u s  l e s  m a r c h a n d s  d e  m u s iq u e  

âeParis>  c 'e s t - à - d i r e  e n c o re  q u e  p o u r  19  f r a n c s  q u 'e l l e s  nous  

au ro n t  envoyés^  e l l e s  a u r o n t  d r o i t  à  57 f ra n c a  d e  m u s iq u e  

prix m a r q u é ,  e t  n o n  p a s  ISO, a in s i  q u ’o n  le r é c l a m a i t  d e r ­

n ièrem ent e n  s c  p l a i g n a n t  d e  n ’e n  a v o i r  r e ç u  q u e  p o u r  ô9 .

N o u s  re c o m m a n d o n s  t o u t  sp é c ia le m e n t  h n o s  j e u n e s  lec» 

t r i c e s  q u i  s 'o c c u p a n t  d e  l ' a r t  d u  c h a n t ,  u n  o u v ra g e  i n t i tu l é :  

Ëeole moderne de chant, d o u t e  n o u v e lle s  v o ca lis es  d e  G . 

R o ss in i ,  p o u r  voix  d e  m e 220-so p ra n o  ,  o u v ra g e  a p p ro u v é  à  

T u D an im iié  p a r  le  co m ité  d u  C o n s e rv a to i re ,  p ré s id é  p a r  
M. A u b e r ,  e t  ce lu i  d é jà  c o n n u  i n t i t u l é :  Étude eompièic et 
progressive de vocaiisaiion en s ix  laOleou^^ p a r  f .  B uno ld i ,  

r e c u e i l  p r é c l e u x p o u r  to u te s  l e s  p e rs o n n e s  q u i  d é s ir e n t  v a in ­

c r e  e o  p e u  d e  i c m p s  les  n o m b re u s e s  d i fü c u l té s  d u  t ra v a i l  
d e  l a  v o is  e t  d e  l a  voca lise .

D a n s  n o i r e  d e r n i e r  n u m é ro  n o u s  a?c>ns o u b l ié  d e  fa ire  

r e m a r q u e r  u n e  c h a r m a n te  m élod ie  ch a m p C tre ,  Peiiies fleurs^ 
d e  m a d e m o ise l le  D é s i ré e  P a c a u l t .  C e t te  no u v e lle  c o m p o s i ­

t io n ,  d o n t  l e s  p a ro le s  s e n t  pW Înss d e  f r a î c h e u r  e t  d e  b o n  

g o û t ,  p l a i r a  a u ss i ,  n o u s  e n  so m m e s  c e r ta in s ,  p a r  s a  m élo d ie  
g a ie ,  l é g ^ e  e t  facile.

EDUCATION MUSICALE.

L’a r r iv é e  to u l e  r é c e n te  e n c o r e  d e  R o ss i t i i  à  P a r i s  

si d ’u n  s i  g r a n d  i n t é r ê t  p o u r  n o u s  a u t r e s  p a u v r e s  

i tad in s ,  h a b i tu e s  à  n o u s  é m o u v o i r  d e  l a  m o i n d r e  des  

(oédiocrités a r t i s t i q u e s ,  q u e  d e p u i s  l e s  T u i lc i  ics j u s -  

ijii'aux f a u b o u r g s ,  o u  s’o c c u p e  d e  c e t  h e u r e u x  é v é n e ­

ment. R o s s in i !  q u e l  m o n d e  d e  s o u v e n ir s  c e  n o m  ii- 

astre n o u s  r a p p e l le !  D e  q u e l le s  m é lo d ie s  é c lo se s  s o u s  

;on souffle  p o é t iq u e  e t  p u i s s a n t  n ’a v o n s -n o u s  p a s  é té  

< rc é s ? A  q u e l  â g e ,  s u r  q u e l  c o in  d e  t e r r e  n 'a v o n s -  

lous p a s  é c o u té  a v e c  iv re s s e  q u e lq u e s  éc l io s  d e  s a  voix 
la rm o n ie u se ?

La g lo i re  d e  l ’I ta l ie  p e n d a n t  l e  d ix -n e u v iè m e  s ièc le  

cside i n c o n te s t a b l e m e n t  d a n s  le  g é n i e  d e  R o s s in i ,  

[ui a  opéi-é u n e  r é v o l u t io n  c o m p lè t e  d a n s  l a  m u s iq u e  

i l i e n n e .

Ce o c lè b re  c o m p o s i te u r  e s t  n é  a u  m o is  d e  f é v r i e r  de 

année n ü 2 ,  à  P e s a r o ,  p e t i t e  v i l le  d us  E ta ts  d u  p a p e .  

on p è re  e t  s a  m è r e  f a i s a ie n t  p a r t i e  d ’u n e  d e  ces  

oupes d ’a c te u v s  a m b u l a n t s  q u i  p a r c o u r e n t  l ' I t a l i e  et 

a r iè te n t  d a n s  le s  l i e u x  o ù  se  t i e n n e n t  d e s  fo ires, 

est e n  a c c o m p a g n a n t  se s  p a r e n t s  d a n s  l e u r s  d iv e r -  

■s e x c u rs io n s  q u e  l e  j e u n e  G io a c c h in o  d o n n a  le s  

rcDiiers in d i c e s  d e  s o n  t a l e n t .  I l  n e  p a r a i t  p a s  a v o i r  

im m encé 1 é t u d e  d e  l a  m u s iq u e  a v a n t  l ’à g e  d e  d ix  

; m a i s  ses p ro g i 'è s  f u r e n t  s i  r a p i d e s ,  q u 'a v a n t  s a  

izième a i m é e  il  t i n t  l e  p ia n o  à  L a g o , F e r r a i 'e ,  S in i-  

gha e t  a u t r e s  p e t i t e s  v i l le s .  11 é t a i t ,  e n  o u t r e ,  a ssez  

)n m u s ic ie n  p o u r  c h a n t e r  à  p r e m iè r e  v u e  to u te  e s -  

do m u s iq u e .  E n  1 8 0 8  i l  c o m p o s a  u n e  s y m p h o n ie  

une c a n ta t e ,  s o n  p r e m i e r  e s s a i  e u  m u s iq u e  v o ca le .  

;t'c c a n t a t e  é t a i t  i n t i tu l é e  : U  P ia n to  d 'A i-m o n ia .  Ce 

•1 d i t -o n ,  l ’a n n é e  s u iv a n t e ,  q u ’i l  é c r iv i t  s o n  p r e m ie r  

i a  in t i tu lé  : D em e tr io  e P oH bio ,  q u i  f u t  e x é c u té  à  
'e t ro i s  a n s  a p r è s ,  

ers  l a  f in  d e  1 8 0 9 , le s  p a r e n t s  d e  R o s s in i  n ’a y a n t

p o i n t  d 'e n g a g e m e n t ,  r e t o u r n è r e n t  à  P e s a r o ,  e t  ie 

j e u n e  c o m p o s i te u r  e u t  l a  b o n n e  f o r tu n e  d e  f ix e r  l ’a t ­

te n t io n  d e  l a  f a m i l l e  P e r t i c a r i ,  q u i  V e n v o y a  à V e n i s e ,  

n ù i l  c o m p o s a ,  e n  1 8 1 0 ,  u n  p e t i t  o p é r a  e n  u n  a c ie ,  s o u s  

le  t i t r e  d e  l a  C a m b ia le  d i  S ia t r im o n io .  E n  1 8 H ,  il 

d o n n a  l ’Î q u i x o c o  s tr a v a g a n te ,  ù  B u lo g n e ,  e t  e n  1812

i l  é c r iv i t  l ' in g a n n o  F e lic e  p o u r  le  c a r n a v a l  d e  V en ise .  

O n  r e m a r q u e  d a n s  ce  d e r n i e r  o p é r a  d e s  in d ic e s  c e r ­

t a in s  d u  g é n ie  d e  s o n  a u t e u r .  D a n s  l a  m ê m e  a n n é e ,  i l  

c o m p o s a  C iro  i n  B n b i j lo n ia ,  o r a to r io ,  e t  V O ccasione f a

i i  la d r o ,  f a r c e  e n  u n  ucle .

P o u r  le  c a r n a v a l  d e  1813 , i l  é c r iv i t  u n e  a u t r e  f a r c e  

i n t i tu l é e  i l  F ig l io  p e r  a z z a r d o ,  e t  son  b e l  o p é r a  s é r ia  

T a n c r e d i .  O n  n e  p e u t  s e  faii e  u n e  id é e  d u  s u c c è s  

q u 'o b t i n t  à  V e n is e  c e t l e  b e l le  p a r t i t io n  ; i l  s u f l i i a  d e  

d i re  q u e  l a  p r é s e n c e  m O m o d e  N a p o lé o n ,  q u i  é l a i t  à  

V e n is e ,  n e  p u t  d é t o u r n e r  l ’a t t e n t io n  q u i  é t a i t  fixée 

s u r  R o s s in i .  T o u t  é t a i t  e n t h o u s i a s m e ,  (»{io fu r o r e ,  

p o u r  n o u s  s e r v i r  d e s  t e r m e s  d e  c e l t e  l a n g u e  e x p re s ­

s iv e  q u i  s e m b le  a v o i r  é t é  c r é é e  p o u r  l e s  b e a u x - a r ts .  

D e p u is  le  p a t r i c i e n  j u s q u ’a u  g o n d o l ie r ,  to u s  r é p é ta ie n t :  

m i  i i ï e d r a t ,  t i  r i v e d r i ,  e t  d a n s  le s  t r i h u n i u x  ra 6 in e  

le s  j u g e s  é t a ie n t  o b l ig é s  d ' im p o s e r  s i l e n c e  à  l ’a u ­

d ie n c e ,  q u i  n e  c e s s a i t  d e  c h a n t o n n e r  c e t  a i r .

L a  f a m e u s e  c a n ta t r i c e  M arco l in i é l a i t  a lo r s  à  V e ­

n is e  ; c 'e s l  p o u r  e l l e  q u e  R o s s in i  é c r iv i t  lo  i- j lc  v if  e t  

b r i l l a n t  d e  l 'J to l in n œ  i n  A l g e r i .  C e t o p é r a  lo  p la ç a  a u  

p r e m i e r  r a n g  d e s  c o m p o s i te u r s  m o d e i  n e s .  D ans  l ’a u ­

to m n e  s u iv a n t ,  i l  c o m p o s a  l a  P ie tr a  d e l  P a ra g o n e ,  q u e  

q u e l q u e s  p e r s o n n e s  c o n s id è r e n t  c o m n ie  u n  d e s  m e i l ­

l e u r s  o p é r a s - c o m iq u e s .  L’e x é c u t io n  e n  fu t c o n f ié e  a u x  

t a le n t s  d e  M a rc o l iu i ,  C a l l i ,  A r n o ld i  e t  P a i l a m a g n i ,  e t  

c e t te  p a r t i t i o n  o b t in t  u n  su ccè s  p r e s q u e  ex trav  a g a n t .  

L a  p a r t  d ’a u t e u r  d e  R o s s in i  é t a i t  b i e n  p e u  c o n s id é r a ­

b l e ;  il  p r é s id a i t  a u  p ia n o  p e n d a n t  l e s  t r o i s  p r e m iè r e s

i
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r e p r iS s c n ta l io n s ,  e t  r e c e v a i t  e n s u i t e  d e  8 0 0  f r a n c s  a

1 00 0  f r a n c s ,  d o n t  il  e n v o y a i t  l e s  d e u x  t i e r s  à  ^e5 p a ­

r e n t s  S c s  k t l i e s  à  s a  m e r e  p o r t a i e n t  l a  s i is c r ip i io n  

s u iv a n te  : A i l '  o r n a t is s im a  S ig n o r a  P o s s in i .  m a d r é  del  
c é lèb re  m<iesiro,>n B o lo g n a  11 é t a i t  l e o b e r c l i i ' e t  fe le  

d a n s  to u t e s  l e s  \ i U e s  o ù  i l  s 'a t r c t a i t ,  c t  s e s  m a n iè r e s  

a g r é a b le s ,  s o n  ta le n t  e l  sa  cé li ib r ité  lu i  a s s u r a i e n t  p a i '-  

to u t  l ’a c c i ic i l  le  p lu s  f la t te u r .
E n  1 8 1 4 , B o s s in i  a c c e p ta  u n  e n g a g e m e n t  p o u r  Mi­

l a n ,  c t  c o m p o s a  A u re iio f io  i n  P ü i m i r a , p o u i  l e t l i é à l i e

d e  l a  S c a l a .  C e t o p é r a n 'e u t  p o in l  d e  s u c c è s ,  e t  le  s o r t  

d u  T u rc o  t n  I t a l i a ,  é c r i t  d a n s  l ' a u t o m n e  d e  l a  m ê m e  

a n n é e ,  n e  f u t  p a s  p lu s  h e u r e u x .  C e p e u d a n t  c e t  o p é i a .

r e ç u  s i  f r o i d e m e n t  d a n s  c e t t e  o c c a s io n ,  f u t  r e p r i s  en  

1 8 t 8 ,  e l  ü t  n a î t r e  le  p lu s  v i f  e n th o u s i a s m e .  M. Bar­

b a j a ,  e n t i e p i c n c u r  d e  l 'O p é ra  à  N a p le s ,  j u g e a  a lo rs  

c o n v c n a h le  d e  c o n c lu r e  u n  e n f a g c m u n t  a v e c  R ossin i.  

C d o i - c i  c o n s e n t i t  ii c o m p o s e r  p o u r  l u i  c h a q u e  a n n é e  

d e u x  o p é r a s ,  e t  ü  a r r a n g e r  l a  m u s iq u e  d e  lo u s  ce u x  

q u i  p u u r i  a i e n t  ê t r e  d o n n é s  a u x  i h i â t i c s  d e  S a in t-  

C h a i l e s  c l  d e l  f o n d o .  B a i b a j a  s 'e n g a .  c a ,  d e  s o n  côté , 

à  lu i  p a y e r  i2 ,00t>  f r a n c s  p a r  a n ,  e t  d e  p lu s ,  à  lu i  

ac L -o rd c ru n  i n t é r ê t  d a n s  u n e  l) a n q u e  d e  j e u  q u e  l ï m -  

p rc s ' ir îO  t e n a i t  à  f e r m e ,  e l  q u i  a j o u t a  30 o u  4 0  lou is  

a u  l e v e n u d e  R o s s in i .
[ L a  ôu ite  a u  p r o c h a in  n u m é r o . )

REVUS MUSICALE.

L a  m i t r a i t l e  r u s s e  d é c im e  u n  g r a n d  n o m b re  d e  n o s  v a l e u ­

r e u x  so ld a i s  80US le s  m u r s  d e  S é b a s tu p o l ,  l’a u g i r e n ia l io n  

p r o g rc 's iv e  d e s  d é n i é e s  a p p o r t e  i ' im iu i é iu d e  d a n s  ti-s e s ­
p r i t s  e t l a  u i i s i r e  d a n s  tes  m a n s a r d e s .  L o s  t r a l n i e a ,  t iô las!  

t r o p r o n d é i s  d 'u o a  g u e r r e  l o n g u e  e l  d i s a s t r e u s e .p i é o c c u p e n t  

d o u lo u re a s e m e n t  les  p o p u la t io n s ,  e i  c e p e n d a n t  v o j e i  P ;iris! 

t o u t y  n e u i i t ,  t n u t y  r a y o n n e ,  t o u t  y  s c im il te -  L.’s C h a m p s -  

Ê l y s i c s  îo i i t  é i i ia i l lé s  d 'é U 'g a n ts  p r o m e n e u r s ,  l a r i v i i r u d u  

b o is  d e  B o u lo g n e  r e ç o i t  les  o v a t io n s  n a t i e n s r s  d e s  q u a t r e -  

T in g i- sU  O é p a i te n ie n tS i  te p a U i s  d e  l 'E ïp o s i ' i o n  é ia lc  les  

s p le n d e u r s  «lo l’i i i d u s l r ie  u n iv e r s e l l e ,  l e s  t l i é a i r e s  n 'n n i  pas  

a sse z  d e  p la c e s  p o u r  les  s p e c t a t e u r s  i i r p a l i i  nUi ; p a i t o u i  l e '  

c h e v a u x  p iaK en t,  l e s  w a g o n s  b r û l f n t  le r a i l ,  l '‘S loik 'tU'S 

é t i n c e l le n t ,  l e s  v o y a g e u rs  a r i  iv eu i ,  les  i io u v e a u té s  se  m u l t i ­
p l ie n t .  L a  v i e  c i r e u le ,  p le in e  e t  j o y e u s e ,  d ü i is  t o u te s  le« a ^  

t è r e s  d e  c e t t e  e a p i la la  d u  m o n d e  c iv i l isé -  l l e i n e u s  P o l i-  

s i e n s !  ou  p l a tô t  h e u r e u x  F r a n ç a i s !  E ' .p r i t  i m p r é v o y a n t  e t  

l é g e r ,  c œ u r  j e u n e  à  l o u t  â g e ,  im a g i iu i l io n  v a g a b o n d e ,  o u ­

b l ie u se  d e s  s o u c is  d e  l a  v e i l le ,  i n s o u c i a n te  d e s  i r ib n la t io i is  

d u  leu d t-m a in ,  d isc ip le s  d e s  e n fa n ls  d ’A il iènes  q u i  |) re^cri- 

v a i e n t l e  p la is ir  c o m m e  u n  d e v o ir ,  e t  b a n i i i s s a l e o t  l e  c b a g r in  

cowmc uuB liJDtel 
E h bien donc, puisfiue noua somraos P aris ien s ,  faîsona 

g a ie m o n t  à  n us  v o i - in s  l e s  h o n n e u r s  d e  la  c i t e  u i i iv e r-e l le .  

C ondu iso n s-le?  d 'a b o rd  d a n s  n o s  ég lise s  i c’e s t  on  s 'asP no ti il -  

l a o t s u r  l e s  d a l le s  d e  c e s  t e m p le s  c lirét i i- iis ,  o ü  l 'o rg u e  je t t e  

p a r  i n te r v a l l e s  s e s  n o te s  g r a v e s  e t  s a j ' i s s a n t r s ,  q u 'u n  t om- 

m e n c e  d ig t i e m r n t  s a  Jo u rn é e -  L a  re l ig io n  n e  d é fe n d  pas  

d ’y  a d m i r e r  lee  œ u v r e s  d ' a n ,  c c s  f r a i i s  erCé^' p u r  l a  p ensée  

h u m a i n e  e t  m û r i s  p a r  l e  i r a v a i l .  Aussi  s e ro n s - n o u s  rav is  

d ’e n t e n d r e  s o u s  les  v o û te s  d’u iic  m é t ro p o le  u u  ileiiWiVmJe 

M o z a r t ,  o u  u n  Slabat Miuer d e  B o ss in i ,  c lia ii tâ  su b lim es  

q u i  é l i v e n t  T i m e  v e r s  l e  C r é a t e u r ,  d e  m t m e  q u e  n " u s  a i ­

m e r o n s  à  c o n te m p le r  u n e  b e l le  fi-esque d e  P u ju l ,  q u i  t ém v i -  

g n e  d u  g é n ie  q u e  D ieu  a  d o n n é  k s a  c r é a tu re .

N o u s  i ro n s  e n s u i t e  v i» i ie r  le M u s é e  d 'h n t t i c u H u r r ,  l e s  
ïB ltes  d e  l 'E x p o s i l io n ,  les  s a lo n s  d e  I’t i6 te l C lu n y ,  o t ,  lo rs ­

q u e  f a t ig u é s  d e  c e s  p é ré g r in a t io n s  à  t r a v e r s  le v a s te  c liam p  

d e s  c u r io s i té »  p a r i s ie n n e s ,  n o u s  e p ro u v e io n s  le  b eso in  de 

q u e lq u e s  i ie u re s  d e  re p o s ,  a llo n s  a s s i s te r  à  i 'u n  d e  ces con- 

c o r t s ,  o ù ,  s ' i l  se  t i o u v e  t r o p  s o u v e n t  d e s  a v iis te s  â  c ri t ic juer ,  

i l  s e  r e n c o n t r e  q u e lq u e fo is  d e  g ra n d e  m;iItroi. J  e u io n d r '’.

V o y o n s  u n  p eu  l e s  r é c la m e s  e n  p le in  v e n t  q u i  n o u s  i)ro* 

m e t t e n t  la  h u i t i è m e  m e rv e i l l e  d u  m o n d e .
M altp -l i i,  m e s  j e u n e s  le c t r ic e s ,  j e  c ro i s  q u e  n o u s  av o n s  n t -  

t e i n t  le  b u t  d e  no s  r e e h e re l te s .  A irC lo n s-n o u s  ;ui c u n e e r t d u  

j e u n e  L o t to ,  p e t i t  v i r tu o se  p u lo n a is .  L 'e n f a n c e  q u i  e ssay e  d e  
d é p lo y e r  les  a i l e s ,  s i  f ra g i le s  e n c o ie  d e  so n  g é n ie  précoce , 

a  q u e lq u e  ch o se  q u i  t o u c h e  l’à m e  d e  s y n ip a ib ie  e t  d e  cm n- 

p a s s io n .  O n  é p ro u v e  u u e  s o r t e  d e  te n d r e s s e  involoiitaii-e 

p o u r  c e s  panvi-es p e t i t s  i t r e a  q u ’u n e  v ie  s tu d ie u s e  a  c o u -  

d a m n i s  d e  s i  b o n n e  l i e u r e  a u  t r i s t e  m é t ie r  d 'h o m m e .  Le 

t r a v a i l  a ' s k i u .  e n  p a s s a n t  s u r  c e  f ro n t  ro'^e, y  a irnpi-inié un  

s t ig m a te  indéh-b ile .  L "  g é n ie  e o m m e n c e  S po iiirlre  d a n a  u n e  
r i d e  p r é m a tu r é e .  S i le n c e  l é c o u lo n s  l ’e n fa n t- a r i is te .

Son  p r e m ie r  m o rc e a u  e s t  u a  cw c er io  i c  Bodolphe Kreui- 
i f r .  a v e c  a c c o m p a g n e m e n t  d ’o ic h e s t i 'e 'd e s  é l i n e s  d e  M. Wos- 

s a r t .  C e t te  eecnpo-l iion  m a g i s t r a le  offre  p r e s q u e  l ’iunplour 

d 'u n  o p é ra .  O s e r  l 'a b o r d e r  e s t  d é jà  u n e  p r e u v e  Oe ta l e o i i  

y  r é u s s i r ,  c ’ i 'S i  J u s t i f ie r  d 'u n e  s u p é r i o ih é  in co n te s ta b le .  
A u ss i  l e s  a p p la u d i s s e m e n ts  l e s  p lu s  c h a le u r e u x  o n t  s a lu é  b  

j e u n e  virtni>se q u i  t e n t a i t  u n e  s i  g r a » e  e ii t rep i-ise .  On mo­
m e n t  n o i r e  fa sc in a tio n  a  é i i ' i e l l e , ' q u ' i l  n o u «  s m i b l a  vo ir,  

c o m m e  d ; in '  l e s  l é g r n d i s  d 'H o f fm a n n ,  l e s m é d a i l l o u s d e  We- 

b e r ,  d e  M o z a r t  e t  d e  H a y d n  q u i  d é c o re n t  l a  s a l le ,  « e  déla- 

c h e r  d e  l e u r s  c a d r r s  e t  v e n i r  fé l ic i te r  l’e r t c u t a n t .  A u x J a r g a  

m él i 'd ie s  d e  K r e u tz e r  o n t  su c cé d é  u n e  f a n ta is ie  d e  V ieu i-  

t e n ip s  s u r  Sorma. e t  te  m uccrnen l periiélucl d e  P a g a n in i ,  
d e u x  m o rc e a u x  d e  l 'é co le  m o d e r n e .  d o n t  la  l ia id ie s se  a

Mad

l i a i s  i'

I i t i  
pobŒie
lixire

I f S '
j'wpi
^ K té

a j s t  
am à 
omEDi 
s i te s

ieus
OEume
i t ;

C e  

Se :

U  t  

orter

lltoui 

iletti 

lite p
d e u x  m o rc e a u x  d e  l 'é co le  m o d e r n e .  d o n t  la  j ia ifl iesse  a  . 

é to n n é  l e s  a u d i t e u r s ,  s a n s  q u e  l e  j e u n e  v io lo n i s te  e n  p a r û t ’

le  m o in s  d u  m o n d e  e m b a r ra s s é .
M a  a m e  C a rv a lh o ,  d e  l’O p é ra -C o m iq u e ,  q u i  p r ê t a i t  son 

c o n c o u re  a u  p e t i t  p ro d ig e  p o lu n a is ,  a  c h a n té  a v e c  le  g » j t  

e s iju is  e t  la  i ie r fee t ion  d e  voca lise  q u i  ta  d i s ü n g u e n t ,  deux 

a i r s ,  l ' u a  i ta l ie n  d e  la  s < m m m M a ,l’aMve  f r a n ç a is  d ’,1crio>i.

C u is  e s t  v e n u  J o u r d a n ,  ( |u i  n o u s  a  f a i t  u n  v é r i t a b le  p lais ir  

d a n s  l e  g r a n d  a i r  d e  Joseph  d e  M éliu l,  c t  d a n s  l 'o i r  fie la 
Dame nim iche; A h ’ iiuel p la i i /r  U'élrc so liiitll U n  t i i o  de 

B ee th o w eti ,  p o u r  d e u x  h a u tb o i s  e t  u n  c o r  a n g la i s ,  a  é té  e ié -  

c u ié  a v e c  b e a u c o u p  d e  s ty le  e t  d e  p r é d s io D  p a r  MM . Trie- 

b e r t ,  R o m e d e n n e  e t  B a r th é lé m y .  U n  b e l  a i r  d e  M ercad an le  

a  fa i t  J u s ie m o n t  a p p la u d i r  l ’hab iJe  b a ry io n  Uu T héùtre-Lyri*  

que, M. LoüH Cubcl.
A p rè s  ca n e  rem arquab le  aud itio o , on  a u r a i t  p u  f in ir  la 

soirée p a r  le ihéàii*e ; m ais  nous avions commencé par les  
é s l i s e s ,  PI ce  m é la n g e  e n  u n  se u l  j o u r ,  d e  s a c r é  c t  d e  p ro ­

f a n e ,  r é p u g n iU l  â  no s  idées . N o u s  r e n t r â m e s  d o n c  três-pm* 

lo so p h ic ju em en t n o u s  c o u c h e r ,  r e m e t t a n t  ;iu  lentlemaiB 

n o t re  p io je t  d 'a llev  e n te n d r e  le  n o u v e l  o p é ra  d U a lé v y .
Voici,  c o m m e  d i r n i t  u n  p o è te  m y tl io lo id 'iu e ,  l 'n u r o r e  a u i  

d o ig is  <le r o s e  q u i  o u v r e  les  p o r te s  d e  l’O i i e n t ,  L e s  mills 

briiiu^ d e  la  o i ié  r c e o n im o n c e n t ,  l e s  é q u i p a p s  s e  croisent, 

l e s  p é ré g r in a t io n s  c o i i t i u u r n t .  le  s o i r  a r r i v e  e n f in ,  noir»

li ge esi g a rd é e ,  e n t r o n s  a u  'I h é à i r e -L y r lq u e ,  o i l  l 'o n jo u s  

Jai/uaiila  l'Iiiéienue.
J a i i u a r l t a !  q u e l  n o m !  N e  I ro u v e f -T o u s  p a s  q u i !  exnnie 

u n e  o d e n r  d e  s a n ^ ?  A t i a v e r s l e s  b r a n x  d é c o r s  d e  MM . Cam- 

b o n  e l  T l i i e r ry ,  il -sem ble  q u 'o n  v a  v o ir  b o u d ' r  u n e  p a o th è r i  

à  l'u.41 fu u v e ,  à  la  g u e u le  b é a n te !  o t  le  n o m  n e  m e n t p a s a a  

c a r n e l è i - ,  c royes- le  b ien  ; J a g u o r i t a  e s t  la  i-eine d e s  Daci- 
t a s ,  t r i b u  d e  p e a u x  r o n g e s  d e  l 'A m é r iq u e  Dieridionale, 

jeu n .-  f ille  à  q u i  le g r a n d  i-sp r i t  a  d é - ig n é ,  d a n s  se s  visioB 

ex-a i ic jues ,  h  s  e n n e m is  d e  su  t r i b u ,  le» « h e v e lu re s  quelle 

d o i t  s c a lp e r  e t  les  s o ld a i s  q u ’e l le  d o i t  l iv r e r  a u  b û c lic r .  J» 

g u a r i i a  n ' a  q u e  d e u x  s e n t i a v n t s '  : r i i o n n e u r  d e  l a  p s t r i e f  

la  h a in e  d e s  H o l la n d a is ,  S u r  c e  r o m a n ,  d o n t  le  fond o  

t i r ^  d ’u n  r o m a n  m o d e r n e ,  o n  a  im a g in é  u n  di-.ime impoii 
Bible, d e s  p é ri | ié tù -s  q u i  T ao i-e l le n t  lo  b o id ev .i rd  d u  Crioiei

e t  t o u t  u n  o r d r e  d ' id é e s  q u i  n e  c o n v ie n n e n t  n u l le m e n t  l a e ^ n  
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Madame C ab c l  a  d e s  r e g a r d s  dû  l ig re s s e  q u i  fo n t  ft-émir. 

Tjsis II f a u t  a v o u e r  . lu ss i  q u ’e l le  p a ^ e  d e  d  a n o i« s  fu r ie u se s  

,  des c l i a a ta  p le in s  d e  su a v i i« ,  S liuD ina ins ,.  ce g e n re  d e  

oe n e  s a u r a i t  c o n v e n ir  à  s o u  la Je o i  p lu s  g rac it’ux  q ^ c  

(¿Ttire, p lu s  d é lic it t  qu*împ<^tueux. D a n s  c* t t e  ooiiipositiun

1 [3  t a n t  d e  c h o ses  t t  t a n t  d c  b r u i t ,  q u ’u n e  s im p le  a n a ly s e  

g'flt p o u r ra i t  d o n n e r  a u c u n e  id éù .  L ec li^ irm e  du  la m é lo d io  

^K técr.isé  p & rle s  voix  m u l t ip le s  d ’u n  o re l ie s i re  décl.a lué, 

j j a  d8s m o rc e a u x  d 'u n e  g r a n d e  r ic l ie s se ,  d e s  c o m b in a i-  

u u  d 'u n e  l i a u l e  p e r lé e ,  d a n s  le s iy l e  u n e  am plc’u r  -¡u-m 

ommune ;  û ia i s  a p rè s  le  H i i x  e t  le  r e f l u x  d e  n o ies  re le n ii s -  

u i c s q u i  n o u s  o n t  b f i t tu  l e s  o rei l le s ,,  a u c u n  ib è in e  harrao* 

icu! e t  c li& alan t  n e  s ’e s t  rév e i l lé  d a n s  n o t r e  m é m o ire  

ODjme ces s u a v e s  p o és ie s  m u s ic a le s  desq -ie lles  le  po iiie  a  

i l ;

C’e s t  u a  d e  c e s  d o u x  c h a o i s  d o n l  n o i r e  I m e  a l t e n d r i e  

Sc so u T ic o t  q u a n d  o a  a i r a c ,  o u  i i u ' o a  p l e u r «  o u  q u 'o n  p r i e .

Ls théâtre de l'Opéra-Comique vient encore de rem> 
mer da nouveauT succès, d u : aux incompErablea auteurs

MM. Scrîlie et Auber. Dans notre prochaine revue nous 
désignerons les moreeaus remarquables de cet ouvrage. 
Jusqcrà p iisent il nous a  éié impossible de lo juger com- 
plitenjent.

Un ariisuî italien de grand mérite que nous avons eu le 
bonheur de posséder à  Paris, et qui depuis irois ans a  élé 
appelé â  Ponn, M. Iaco|n> Baril, vieot de compo'^r un re- 
niorcjuahle morceau d« piano intitulé ; l im m a ijf à Garreil, 
pnèie portugais que la mort a  enlevé deroiCtemcnt à  l’ad- 
piratioii de ses co:i>patriotes.

Ce morceau .^été dédié par l’auteur à  la  Chambre muni- 
cipule du Puno, en msine temps q '.'il s ’olTrait à  fonde« et 
dirisitir gi'oiuitâmcnt une école populaire d’etiseiguement 
musical pour les classes pauvres.

(le lia it  de géuéroï<iié a  vivement touché les membres de 
ia  Chambre municipale, lesquels se sonl empressés délili 
témoiijner leur reconnaissance par l’organe de leur prési­
dent.

L’cspoce nous manque pour reproduire ici 11 lettre flat­
teuse de M, le vicomte de Trindade.

Ma r is  L assaveur,

l A  LETTRE A L'

ulouv d u  b o n  a ï e u l  l a  f a m i l l e  s’a s s e m b le ,  

i lu l l r e  e s t  a c l i c v c e ,  o q  U  r e l i t  e n s e m b le ,  

l ie  p è r e  c l  l e s  s œ u rs , ,  a v a n t  d e  la  p l i e r ,

q u e l i [u e s  moL», q u r l i u e  g i à c e  i iu uT elle  

” iu  t e n d r e s  s o u v e n i r s  q u e  ! a  m  l i n  m  itei n e i ie ,  

.vec l a n l  d 'a l> und a tice  a d i e s s e  i  l ’écoU or-t  son 
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UT le  p ap ie r  ch é r i  In m a ison  lo u l en iiè re  
ihalc son p a rfu m , p ro jè lc  s a  lu i i ; iè r e ;
«message»■’a n im e  e l  pa lp ite  d ’a m o u r ;
i prend u n e  a ile ,  il p u  t ,  im  ange  le  prolege,
1 franch i IV space, il a r r iv e  au  collège,

■il l’exjlé l’appelle  c n c o m p ta n t  c haque  jo u r .

’alisman de  b o n h e u r ,  la  le t t re  de  fam ille  

'3rle de  l ’a g n eau  b lan c , des (lenr-i de la  c h a rm ille ,  
'un violier s u r  le  to it, d u  m oindre  livi-nem ent, 

eces  r ie n s  e n c h a n te u rs  q u i p la isen t à  l’un fance,
« CCS pi-emiirs tré so rs  de  jo ie  e t  d 'innocence, 
ont le  c h a rm e  si p u r  n o u s  occupe u n  m o m e n t .

-a lettre d it auss i que , p o u r  o rn e r  sa  tè te , 

’ambitieux a ïe u l,  a u  g ra n d  .¡onr de  sa  fêle, 
'trnande à  l'iicolier qu e lq u es  lau rii r s  n o u v e a u t ,  
luis, cc  so n t des leçons dc  sagesse lidùle.

E t dps b a isers  p ro m is ,  s i,  r ed o u b lan t de  zèle,

L’c n ta n l  p e u t ,  u n e  fois, d épasse ï scs r ivaux.

L’en fan t e st u n  m iro ir ,  u n e  o nde  t ran sp aren te .

Le biirrl, t i is lc  ou  joyeux , pa ra it d ans  l’e au  co u ran te  ;  
L i  fdinillc le s.iit, et, po tir q u e  son  ru is sea u  
Ne reflè te  ja m a is  qup  dc r ia n te s  choses,
Au I ivagB q u 'e lle  a im e  e lle  p lan te  des roses.

O ù b u tin e  I’abi'ilte, o ii voltige l'o iaeau.

L a  le t t re  d e  fam ille e n ch a n te  l a  m ém oire ,
R e t iem p e  n o tre  c œ u r ,  nous  fail a im i’r  e l c ro ire ; 
L 'i 'n laiil se sen t p lus fort Je j o u r  q u 'i l  la  r i’çc'it, 
l i t  p lu s  d ’un com pagnon , confident de  ¡■’enfance, 

R ecueille , e n  la  lisiint, sa  p a i t  dc  la  sem ence 
Q u 'u n e  m ère  c h ré t ie n n e  a  toujoui's  sous son toit.

P a rlez  d o n c ,v n le i  donc , ô m essages des m ères  !

Alii:z tro u v e r  IV n iin t ,  p lus p riim pies, p lus K'gércs, 
Q ue le r.iuiii'i ' d ’Asie a u  vol capriciru.'c 
Qui va du  c a n n e l ie r  a u  bois , ^  l a  fon ta ine ,
A ux bosqjjels p rès d u  fleuve, on  a p p c r la n t  l a  g ra in e ,  

D uii Siu lii'Oût p lus l a id  des a rb re s  précieux.

II. V toieaü .

ÉNIGME H ISTO RIQUE.

Quel est lu  ro i  q ii i ,  p a r  a m o u r  p o u r  l’e tu d e , d éd a ig n a  la  cou ronne  im p é r ia le ?

ECONOMIE DOMSSTIQDE.

Morue  a  l a  p r o v e n r a l e .  —  Lavcz-la , ra l le s -k  
ssalcr v ing t-qua tre  h e u re s ,  cn  la c litingeant d ’e au  

OIS fois d a n s  ce l in te rva lle  ;  p lacez-la  d in s  u n e  cas -  
'•ole en la  re co iiv ian l d ’e a u  fro ide, fa iies  fa ire  d eux  
t trois bouillons, re tirez  la  cassero le, laissez la  m n- 

e u n  q u a rt  d’h e u re  dans  son  e a u ;  fa i te s -k  égout-

te r ,  ôtc7.-en so igneusem ent les a i l l e s  ; p ilez-la  d a n s  u n  
m o rt ie r  p o iu ' l a  rédu ire  en  pâte. Mclli'z dans  u n e  cas- 
ro lf  d e iixcu illc rees  de vé ritab le  iiu ile  d’olive, a joutez-y  
la  m o ru e ,  posez-la s u r  le  fe u ,  e t  r e m u e ï  snns cesse 

avec  une  cu ille r  de  bo is ; dès q u ’elle bou t e t  q u ’elle  
com m ence  à  s ’épaissii', a joutez, e»  confs/utani de  iour-
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n e r  et a l t e r n a t iv e m e n t ,  u n e  c u i l l e r é e  d ’e a u  d e  l a  c u i s ­

s o n  e l  u n e  c u i lU r â e  d ’h u i l e ,  j u s q u ’à  c c  q u e  c e  s o i t  b ie n  

l i é  e t  e n  c o n s is ta n c e  d ’u n e  p â t e  f e r m e .  C in q  m i n u te s  

a v a n l  d e  s e r v i r ,  a jo u te z -y  u n e  g o u s se  d ’a i l  ( s i  v o u s
p o u v e z e n s u p p o v le i  l e g o û t ) e t u n e p l n c é e d e  p e r s i l  h a c h é .

B b i g n e t s  b e  f l e u r s  d 'a c a c u . —  P r e n e z  des  

g r a p p e s  d e  H eu rs  d 'a c a c i a  f r a î c h e m e n t  c u e i l l ie s  e t  

o u v e r t e s  a u  t ro i s  q u a r l s ;  I r e m p e z - le s  l’u n e a p r è s l 'a u l r e  

d a n s  u n e  p i t e  i  f r i r e  o r d in a i r e ,  i  l a q u e l l e  v o u s  a u i 'c z  

m ê lé  u n e  c u i l le i 'ë e  d ' e a u  d e  f l e u r  d ’o r a n g e r .  L o rs q u e  

v o i r e  f r i l u r c  e s t  b ie n  c h a u d e  s a n s  b o u i l l i r ,  p r e n e z  vos 

g r a p p e s  p a r  le  b o u t  e t  n o n  p a r  l a  q u e u e ;  fa i le s - le s  

c o u l e r  d o u c e m e n t  d a n s  l a  p o ê l e ;  d è s  q u ’e lU s  s o n t  d o -  

r í e s ,  re t i r e z - lc s  a v e c  p r é c a u t i o n ,  s e rv ez - le s  b r û l a n t e s  e t  

s a u p o u d r é e s  d e  s u c r e .  E l les  d o iv e n t  r e s s e m b l e r  à  des  

g r a p p e s  d e  r a i s i n .

G b o s  l a i t . —  F a i t e s  c h a u l î e r  d u  la i t  n o u v e l l e m e n t  

t i i-é , m a is  d é j à  r e f r o i d i ;  r e t i r e z - l e  lo i 's q u ’i l  c s l  p r ê t  à  

b o u i l l i r ,  s u c r e z - le ,  a jo u le z -y  le  p a r f u m  q u e  v o u s  d és i ­

r e z ;  v c r s e z - le  d a n s  le  v a s e  d o n t  v o u s  d e v e z  vo u s  

s e r v i r .  D é la y ez  d e d a n s  g r o s  c o m m e  u n  p o is  d e  p r é -  

s u i e ,  r e m u e z - b le n ,  la is se z  r e p o s e r  j u s q u ’a u  le n d e m a in ,

v e r s e z  d e s s u s  d e  l a  c r è m e  f r a î c h e .  C’c s t  u n  Irès-bo. 

f r o m a g e .

P c n c E - P i B R R E  CO N FITE. • -  D e  to u s  l e s  vêgétaui 

q u i  s e  c o n f i s e n t  a u  v in a ig r e  p o u r  h o r s -d ’œ u v r e ,  

p e r c e - p ie i ' i e  e s t  p e u t - ê t r e  l e  m e i l l e u r ,  e t  c e p e n d a n t  

e n  f a i t  p e u  d ’u s a g e .  D é ta c h e z  le s  f e u i l le s  q u i  soa 

é p a is se s ,  m e t te z - le s  a u  fo n d  d 'u n  p o t  d e  g r ë s  av e c  dem i 

p o ig n é e  d e  sel^ u n  b o u q u e t  d ’e s t r a g o n ,  d e u x  gousse 

v e r te s  d e  p i m e n t ;  f a i t e s  b o u ii l i i '  d e  b o n  v in a ig r e  blanc, 

v e r s e z - le  d e ssu s .

L e  le n d e m a in ,  d é c a n te z ;  r e m e t t e z  d ' a u l r e  vinaigre 

b o u i l l a n t ,  b o u c h e z  a v e c  d u  p a r c h e m i n  m o u i l lé .J

T iSA K E P O iR  L E S RiiUMBS. —  F a i t c s  U n e  décoc­

t i o n  d e  r a c i n e  d e  g u im a u v e  f r a î c h e ,  d a n s  laquelle 

v o u j  f e r e z  i n f u s e r  i m e  p in c é e  d e  f le u r s  d e  coquelicct. 

S u c rez .

l ’ OMSIADe POUR EM PÊCHER LES CHEVEUX DI

TOMBER. —  Q u a t r e - ;  i n g t - d ix - n e u t  c e n t iè m e s  d e  pom­

m a d e  à  l a  ro s e ,  q u i  s c  v e n d  c h e z  le s  a p o t h i c a i r e s ;  ui 

c e n t i è m e  d e  c a n th a i id e s  e n  p o u d r e  t r è s - f ln e .  Broyé 

b i e n  l e  to u t  e n s e m b le .

CORRESPONDANCE.

A s - tu  f a i t ,  c o m m c  m o i ,  c e l te  r e m a r q u e ?  il e s t  des  

j o u r s  s p ie n d id e s  o ù  le  b o n h e u r  r a y o n n e  a u t o u r  de 

n o u s .  11 e s t  p a r t o u t  e t  p o u r  to u s  ; p o u r  le  p a u v r e  

c o m m e  p o u r  le  r i c h e ;  à  l a  c a m p a g n e ,  d a n s  l a  feu ille  

q u i  f r é m i t ,  d a n s  l a  f le u r  q u i  s 'e n t r ’o u v r e ,  d a n s  l e  r u i s ­

s e a u  q u i  m u r m u r e  ! A  l a  v i l l e ,  d a n s  u n  d o u x  r a y o n  d e  

s o le i l ,  d a n s  l ' e s p o i r  d ’u n e  fê te ,  e t  d a n s  u n  c e r ta i n  e n ­

t r a i n  i n a c c o u tu m é  q u i  c o lo r e  d e  t e in t e s  r o s e s  to u t  

c e  q u i  n o u s  e n t o u r e  !

C’e s t  a i n s i  q u e  v o y a i t  h i e r  ce l le  q u i  s 'e s t im e  to u t  

h e u r e u s e  d ï ' t r e  l a  m e i l l e u r e  d e  t e s  a m ie s .

Il v a  s a n s  d i r e  q u e  l e  s o le i l  b r i l l a i t ,  c ’e s t  p re s q u e  

u n e  c o n d i t io n  in d i s p e n s a b le  p o u r  ê t r e  d e  b o n n e  h u ­

m e u r .  J 'a v a i s  e n c o r e  u n e  r a i s o n  d e  p l u s  : m a  m è r e ,  

m o n  e x c e l l e n le  m è r e  a v a i t  f a i t  f a i r e  â  m o n  i n s u  e l  

d é p o s e r  d a n s  m a  c h a m b r e  l a  d é l ic ie u s e  r o b e  d o n t  je  

t ’e n v o ie  l a  g r a v u r e  e t  l ’e x p l ic a t io n  : c ’é t a i t  u n e  s u r ­

p r i s e  q u e  s a  t e n d r e s s e  m e  p r é p a r a i t ,  e t  à  p a i l  le  b o n ­

h e u r  q u e  m e  c a u s a i t  c e l t e  n o u v e U e  p r e u v e  d 'a m o u r  

p ô u r  m o i ,  j e  c ro is  n 'a v o i r  j a m a i s  é l é  a u s s i  h e u r e u s e  

d e  m a  to i le t te .  R ie n  ju s q u ’a lo r s  n e  m ’a v a i t  p a r u  si 

g r a c ie u x  q u e  c e t  a s s e m b la g e  g r a d u é  d e  p e t i t s  v e ­

l o u r s  SUI' u n e  r o b e  d'élofl 'e  l é g è r e .  U n  r a v i s s a n t  p e t i t  

c h a p e a u ,  q u e  t u  p e u x  v o ir  s u r  l a  g r a v u r e ,  e t  q u i  n ’a  

p lu s ,  c o m m e  c e u x  d e  l ’a n  p a s s é ,  u n e  t e n d a n c e  e x a ­

g é r é e  à  coifi’e r  n o s  é p a u le s ,  c o m p lé ta i t  m a  to i le t te .

J e  do is  t ’a v o u e r  q u ’a i n s i  j ’é ta is  fo r t  c o n te n te  d e  m o i ,  

e t  q u 'a v a n t  d e  soi-lir j e  p r i a i  m a  g la c e ,  c o m p l ic e  in ­

d u lg e n te  d e  m a  p e t i t e  v a n i té ,  d e  m e  r e d i r e  sous  to u ­

t e s  le s  fo rm e s  p o s s ib le s  q u e  j ’é t a i s  b ie n  a in s i .  P o in t  

d 'a ffreu se$  c i in o l in o s ,  d e u x  s im p le s  j u p o n s  e m p e s é s ;  

m a  r o b e  a  d u  flou ,  c e l a  e s t  v r a i ,  m a i s  c e  s o n t  le s  vo­

la n t s  q u i  lu i  p r ê t e n t  c e t t e  g r â c e ,  e t  n o u s  n ' e n  s o m m e s  

p l u s .  D ie u  m e r c i ,  a u x  m o d e s  d u  c o n s u la t .

J e  s o r t i s  r a d i e u s e .  J c  c ro i s  q u 'e n  c e t  i n s t a n t  o n  

m ’e û l  v a i n e m e n t  o f fe r t  e n  é c h a n g e  d e  m a  f ra îc h e  

to i le t te  to u te s  l e s  m e r v e i l l e s  d e  l 'E x p o s i t io n ,  d e p u is  

l a  p r é c i e u s e  r o b c - tu n iq u o  d e  p o in t  d ’A le n ç o n  j u s -

q u ’a u  b e a u  c h â le  d e  d e n le l l c  n o i r e  d e s t i n é  à  o r n e r  les 

é p a u le s  d e  n o t r e  g r a c ie u s e  I m p é ra t r i c e .

Ê t r e  c o n t e n t  d e  s o i ,  c ’e s t  ôti 'e  b i e n  p r è s  d ’ê t r e  contcn 

d e s  a u t r e s ,
J e  n ’é ta is  p a s  l a  s e u le  d a n s  c e s  h e u r e u s e s  disposi 

t i o n s ,  o n  s e  s a lu a i t  g i a c i e u s e m e n l ,  o n  s 'a h o r d a i f l  

s o u r i r e  s u r  le s  lè v r e s  : —  A v e z -v o u s  a s s is té  à  l a  re­

v u e ?  a u  c o n c e r t  d u  P a l a i s - R o y a l?  a u  b a l  d e  l ’Hôt! 

d e  v i l l e ?  A v ez -v o u s  v u  l e  j e u n e  r o i  d e  P o r tu g a l ?  est- 

b lo n d  o u  b r u n  ?  S o n  f r è r e ,  l e  d u c  d e  P o r to ,  v o u s  a-t-i 

p a r u  b i e n ?
E t  c o m m e  l e  s iè c le  m a r c h e  à  l a  v a p e u r ,  o n  n 'a tten ­

d a i t  p a s  m ê m e  l a  r é p o n s e ,  p a s s a n t  à  u n e  a u t r e  con­

v e r s a t io n  a v c c  c e t te  f a c i l i té  q u i  c a r a c té r i s e  n o tre  na 

t i o n ,  e t  q u i  e s t  l e  s u j e t  d e  l a  j u s t e  c r i t i q u e  d e s  peu­

p le s  é t r a n g e r s .

C e q u e  j ' a i  v u ,  p o u r  m a  p a r t ,  a v e c  u n  véritakli 

p la i s i r ,  c ' e s l  l a  b e l le  r e v u e  p a s s é e  p a r  l 'E m p e r e u r  en 

p r é s e n c e  d u  j e u n e  r o i  d e  P o r tu g a l  e t  d e  s o n  f rè re  1( 

d u c  d e  P o H o - T o u t  c e t  im p o s a n t  a p p a r e i l  m ilita ire  

c e s  b r a v e s  so ld a ts  p r ê t s  à  d o r m e r  l e u r  s a n g  pour 

l a  p a t r ie ,  ccs  f a n f a r e s  g u e r r i è r e s ,  c e t te  m u s iq u e  taniô 

d o u c e  e l  m é la n c o l iq u e ,  t a n tô t  a r g e n t in e  e t  sonort: 

t o u t  c e l a  p r o d u i s a i t  e n  m o l  u n e  é m o t io n  e itrao iiii 

n a i r e  : e n  p e n s a n t  à  l a  g u e r r e ,  à  ses  d r a m e s  san 

g i a n t s ,  j e  s e n ta is  le s  l a i 'm e s  m e  m o n t e r  a u x  yens 

e t  g l i s s e r  m a lg r é  m o i  s u r  m e s  jo u e s .

D is -m o i d o n c ,  t o i  q u i  a s  t r o i s  m o i s  e t  q u e lq u t  

j o u r s  d e  p lu s  q u e  m o i ,  p o u r q u o i  l ’h a b i t  m i l i t a i r e  nou 

p la i t  t a n t ?  M on p è r e  m ’a s s u r e  q u e  c ’e s t  p a r c e  q u e  ci 

c o s tu m e  r e p r é s e n t e  à  n o s  y e u x  l a  f o rc e  e t  le  courage, 

e t  q u o  n o u s  a u t r e s  f e m m e s ,  n o u s  s e n to n s  ins linc tiv f  

n i e n t  u n  b e s o in  d e  p r o t e c t i o n . . .  M oi, j e  c ro is  t o u t  sin 

p l e m e n t q u e l  h a b i t  m i l i t a i r e  n o u s  p la i t  d a v a n ta g e  pan  

q u ’i l  e s t  p lu s  g i’a c ie u x  e t  p lu s  v a r i é  q u e  l e  costun  

b o u rg e o is ,  s i  m e s q u i n  e t  s i  r id i c u le !
P o u r  t e  r e p o s e r  d e  m o n  b a v a r d a g e ,  j e  v a is  t ’ci 

p l l q u e r  to u s  le s  ü 'é s o r s  q u e  j ’a i  c l i e r c h é s ,  c ré é s ,  i»
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v e n té s  p o u r  to i .  V i te ,  v i te ,  d é p lo ie  k  p la n c h e  j a u n e  e t
a d m ir o  !

1 , Col m o u s q u e ta i r e .  J e  t 'e n g a g e  it b r o d e r  c e  c o l  en  

m o u s s e l i n e  a v e c  a p p l ic a t io n  d e  t u l l e ;  m a i s  l e  tu l le  

d o n t  j e  v e u x  p a r l e r  e s t  u n  lu l l e  to u t  n o u v e a u ,  e t  q u e  

l 'o n  d é s ig n e  s o u s  le n o m  d e  tu l l e  à  p o in t s  la n c és .  Le 

r é s e a u  d e  c e  t u l l e  p r o d u i t  l ’e ffe t u n  p e u  m a t  d e  d e u x  

luU es o r d in a i r e s  q u e  l ’o n  a u r a i t  p la c é s  l ' u n  s u r  l ’a u t re .  

P o u r  e x é c u te r  c e  g e n r e  d e  b ro d e i 'i e ,  t u  p r o c é d e r a s  

a in s i  q u e  t u  l ’a s  f a i t  j u s q u ’à  p r é s e n t  p o u r  to u t e  e sp èc e  

d ’a p p l ic a t io n  : t u  d é c o u p e r a s  s o ig n e u s e m e n t  i a  m o u s  

se iin e ,  e t  l u  v e r r a s  c o m b ie n  c e s  jo l is  b o u to n s  d e  ro se s  

r e s s o r t i r o n t  a g r é a b l e m e n t  s u r  le  lu l l e .  S i t u  n e  p o u v a is  

le  p r o c u r e r  c e  n o u v e a u  g e n r e  d e  lu l l e ,  fa is  c e  q u e  j e  

t ’ai d i t  : p la c e  d e u x  tu l le s  l ’u n  s u r  l ’a u t r e ,  e t  t u  a t t e i n ­
d r a s  à  p e u  p r è s  l e  m ê m e  r é s u l t a t .

2 ,  M a n c h e t te  m o u s q u e t a i r e  a s s o r t i e  a u  co l .

3 ,  G a r n i t u r e  p o u r  t a ie  d ’o r e i l l e r ,  b a s  d e  p a n t a ­

lo n s ,  e t c . ;  e l l e  s e  b r o d e  to u t  a u  fe s to n  s i  l ’o n  v e u t ,  o u  

b ie n  a v e c  u n  l é g e r  m é la n g e  d e  p l u m e t i s ;  le s  œ ille ts  

o m b r é s  e t  le s  œ i l l e t s  o r d in a i r e s  p e u v e n t  d a n s  to u s  le s  

c a s  s e  f a i r e  a u  fe s to n .

i ,  E n f r e -d e u x  p o u v a n t  s e r v i r  p o u r  o b je ts  d ’e n fa n ts ,  

p o ig n e ts  d é m a n c h é s ,  h a u t s  d e  c o r s a g e s ,  e tc .  L e s  p é ­

ta le s  d e s  m a r g u e r i t e s  se  f o n t  a u  p lu m e l i s  ; d a n s  l ' i n t é ­

r i e u r ,  u n e  r o u e ;  d e  c h a q u e  c ô l é  e s t  u n  p o i n t  d 'é c h e l le .

5 ,  M oucho ii '.  T u  m ’a s  d e m a n d é  u n  d e s s in  fa c i le  e t  à  

e f fe t ;  c e lu i - c i  d o il  r é a l i s e r  te s  e s p é r a n c e s ;  b r o d e - l e  a u  

p lu m e l i s  a v e c  m é la n g e  d 'œ i l l e t s  o u  d e  p o i s ;  a u  b o r d  
e s t  u n  te s lo n  fe u i l le  d e  ro s e .

6 ,  G a r n i tu r e  p o u v a n t  s e r v i r  p o u r  c a n e z o u s ,  r o b e s  

' d ’e n f a n t  e t  c a m is o le s  é l é g a n t e s ;  g u ip u r e ,  p lu m e t i s ,

œ i l l e ts  o m b r é s  e t  f e s to n  f e u i l le  d c  ro se .

7 , E n t r e - d e u x ,  p lu m e l i s  e t  œ i l l e t s  o u  p o is .

8 , L o id e ,  p lu m e l i s  e t  œ i l l e t s  o u  po is .

9 ,  A .  H . ,  p lu m e t i s .

10 ,  M . A . ,  s u r m o n t é  d ’u n e  p e t i t e  c r o ix ,  C es  l e t t r e s ,  

a in s i  q u e  le s  s u iv a n te s ,  s o n t  d e s l i n é e s  à  m a r q u e r  d u  
l i n g e  d 'ég lise .

H ,  C, D . R . ,  p lu m e t i s  s im p le  o u  f e s to n .

F in  d e  l a  p e t i t e  é d i t io n .

1 2 ,  É c u s s o n  p o u i '  m o u c h o i r s  : p l u m e t i s  e t  b r o d e r i e  

a n g la is e  o u  to u t  p lu m e t i s .

1 3 ,  G a r n i t u r e  q u e  l ’o n  b r o d e  s u r  m o u s s e l i n e ,  p l u ­

m e t is ,  œ i l l e t s  o m b r é s  e t  f e s to n  fe u iU e  d e  to s e .  C ette  

g a r n i tu r e  s e r a i t  c h a r m a n t e  p o u r  o r n e m e n t  d e  c o rsag e  

d e  m o u s s e l in e ,  a y a n t  d a n s  le  f o n d  u n  s e m i s  d 'œ i l l e t s  
o m b ré s .

14 ,  L .  W ,  F . ,  p lu m e l i s  e t  f e s to n  fe u i l le  d e  ro s e .

1 5 ,  Col broche. C e  d e s s in ,  d 'a p r è s  l ' é c h a n t i l lo n  q u e  

j 'e n  a i  v u ,  m ’a  p a r u  c h a r m a n t .  Il p e u t  ê t r e  l e p r o d u i t  

d e  d i f f é ie n le s  m a n iè r e s  ; l a  p r e m i è r e ,  c l  à  m o n  av is  

la  p lu s  j o l i e ,  e s t  te lle  q u e  1e m o n t r e  i a  p l a n c h e  ; g u i ­

p u r e ,  f e s lo n  fe u i l le  d e  r o s e ,  e (  p e t i t e  g u i r l a n d e  a u  

p lu m e t i s  e n t r e  le s  d e u x  fe s to n s  f e u i l le  d e  ro s e  ;  d a n s  

le b o r d ,  œ i l l e t s  o r d in a i r e s  a u  p o i n t  d e  f e s to n ,  o u  

pois e n to u ré s  d ’u n  m i n c e  c o r d o n n e t ;  t o u t  a u t o u r  fes­

lo n  f e u i l le  d e  ro s e .  L a  s e c o n d e  m a n i è r e  s e r a i t  d e  b r o ­

d e r  l a  g u i i k n d e  s u r  u n e  a p p l ic a t io n  d e  t u l l e ;  e t  k  

tro i s iè m e  s u p p r i m e r a i t  t o u t  à  f a i t  c e t te  p e t i t e  g u i r -

k n d e ,  q u i  f o r m e  l o s a n g e s ,  c n  l a  r e m p l a ç a n t  p a r  

d e s  e n t r e - d e u x  d c  v a len c ien n e .« ;  m a is  c e  s y s t è m e ,  b e a u ­
c o u p  p lu s  c o û t e u x ,  s e r a i t  lo in  d e  p ro d c i ire  l e  g r a ­

c ie u x  e f fe t  d e  l a  g u i r l a n d e  m a t e  s e r v a n t  d e  c a d r e  

a u x  lé g e r s  c a n e a u x  d e  g u ip u r e .  L e s  co ls  broches  sc  

p o r t e n t  g é n é r a l e m e n t  s a n s  co i 'p s  d e  f ichu .

1 6 ,  D essin  d is p o s é  p o u r  d e v a n l  d e  p e ig n o ir  o u  b a s  

d e  j u p o n ;  il  se  p la c e  a u -d e s s u s  d 'u n  o u r l e t  d e  h u i t  

o u  d ix  c e n t im è t r e s  d c  h a u t e u r .  L a  b r o d e r i e  e s t  c o m ­

p o s é e  d e  p lu m e l i s ,  d e  g u ip i u « ,  d ’œ i l i e ts  e l  d e  fes ton . 

D a n s  c e  d e s s i n , l a  b ro d e r i e  q u i  e n t o u r e  l e s  p e t i ts  m é -  

d a iQ u n s  o v a le s  p o u r r a i t  ê t r e  r e m p la c é e  pai- u n  e n t r e -  

d e u x  d e  v a l e n c i e n n e ,  g e n r e  to u jo u r s  i j è s  à  k m o d e ;  

m a is  c e  q u i  e s l  e n c o r e  p lu s  n o u v e a u ,  e t  j e  c ro i s  t 'e n  

a v o i r  d é j t  p a r l é ,  c ’e s l  d e  r e m p l i r  s o i t  d e s  m é d a i l lo n s ,  

s o i t  d e s  Î c u i l ie s  o u  d e s  f le u r s ,  p i r  d c  l a  v a l e m i e n n e  ; 

l ’c n lo u r a g c  s e u l e m e n t  e s t  a u  p lu m e t i s .  J ’a i  v u  d e r ­

n i è r e m e n t  u n  c h e f - d 'œ u v r e  d e  m o u c h o i r  d e s t i n é  à  

l 'E x p o s i t io n ,  d o n t  k  b o r d u r e  d e  feu i lle s  d c  v ig n e  é t a i t  
a i n s i  d isp osée .

17, J u l ie ,  p lu m e t i s  f in .

18 ,  C è c i lc ,  p lu m e l i s  e l  p o in t  d 'é c h e l le ,  o u  c o rd o n ­

n e t  t rè s - f in .

19 ,  G a r n i t u r e ,  b r o d e r i e  a n g la i s e  e t  p lu m e t i s  p o u r  

o b je ts  d e  l i n g e r i e  o u  d e  la y e t te  s im p le .

R e lo m 'n e  k  p l a n c h e .

2 0 ,  P a t r o n  d ’u n e  m a n c h e  d e  r o b e  d e  n o u v e l le  

f o rm e .  C e t te  m a n c h e  V ic to r ia  e s t  f o r m é e  d e  p lis  

p o sé s  p e r p e n d i c u l a i r e m e n t ;  c h a c u n  d c  c c s  p l i s ,  t i a c é  

s u r  l a  p l a n c h e ,  e s l  o r n é  d 'u n  eff i lé  o u  to u t  a u t r e  

o r n e m e n t  e n  r a p p o r t  a v e c  Ja g a r n i t u r e  d e  la  r u b e ;  

p a r fo i s  c e s  p l i s  n e  r e ç o iv e n t  a u c u n  o r n e m e n t ;  k  

m a n c h e ,  a i n s i ,  c o n s e rv e  p lu s  n e t t e  k  g i à c e  d e  s a  

fo r m e .  C e g e n r e  d e  m a n c h e s  e s t  c h a r m a n t  p o u r  le s  

r o b e s  d 'é tofl 'es  lé g è i 'e s ,  te lle s  q u e  le  b a r é g e s ,  l a  to i le  

d ’A s ie ,  le  ta f fe ta s  d c  N ice , l e  01 d e  k  V ie rg e ,  e tc .

21 ,  M oitié  d e  p a n l a lo u  p o u r  e n f a n l s  d e  I r o i s à  q u a t r e  

a n s  : l a  p a t  f ie  d u  h a u t  q u i  sc  t r o u v e  é c h ^ n c ié e  in d iq u e  

le  d e v a n t ;  c e s  p a n t a lo n s  s c  m o n t e n t  s u r  u n e  p e t i t e  

c e in tu r e  h a u t e  d e  d e u x  d o ig t s ;  s u r  c e t l e  ce in tu i-e  il  

f a u t  faii 'c  d e s  b o u lo n n iè r e s  ;  u n e  d e v a n l , u n e  d e  c h a ­

q u e  cô té  d e s  h a n c h e s ,  e t  d e u x  p a r  d e i r i è r e ;  c e s  b o u -  

to n n iè r e s s 'a d a p U 'n l  â  d e s  b o u to n s  q u i  se  I r o u v e n t  s u r  

l e  p e t i t  c o r s e t  d e  d e s s o u s .  D a n s  le  b a s ,  o n  fu i t  u n  

o u r l e t  s u r m o n t é  d e  p lu s icu i 's  p e t i t s  p l i s ,  o u  b i e n  u n  

s im p l e  f e s lo n .  P o u r  p lu s  d e  r e c h e r c h e ,  o n  p o se  d e s  

g a rn i lu i 'e s  f ro n c é e s ,  p lu s  o u  m o i n s  é l é g a n te s .

l î ,  A lb e r t in e ,  p lu m e l i s  s im p l e  o u  f e s to n ,  e t  œ il le ts  
o u  p o is .

23 ,  A d e x i r e ,  p lu m e t i s .

2 4 ,  L o iits e ,  p lu m e l i s .

2 j ,  C lém ence,  p lu m e l i s .

2C, PAKIEK UOISSONKEVSE,

C c p a u ie i '  se  f a i t  a u  c ro c h e t .  P r e n d s  d u  fil d ’a lo è s ,  

e t  f a i s ,  s u t  d u  bou i-don  d o  so ie  b l e u  S u è d e ,  u n  r o n d  

a u  c r o c h e t  p le in ,  a y a n t  3 0  c e n l im è t .  d e  c i r c o n f é r e n c e ;  

a p r è s  c e la ,  e x é c u te  to u t  a u l o u r  u n e  p e t i t e  d e n l e l l e  

a u  c r o c h e t ,  f o r m a n t  u n  p e u  le  f e s to n ,  e t  p u is  f a is  u n e  

a n s e  com posée: d e  c i n q  r a n g s  d e  c r o c h e t  p l e in  e l  b o rd é s  

d ’u n e  d e n te l l e  e n  r a p p o r t  a v e c  c e l le  d u  to u r ,  m a is  s e u ­

l e m e n t  p lu s  p e t i t e .  A d a p te  c e t l c  a n s e  a u  l o n d ,  a u q o e l  

l u  d o n n e r a s  l a  f o r m e  o v a le ,  u n  p e u  d a n s  l e  s c n l i m e r i t
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d u  c ro f iu ls  d e  I i  p l a n c h e ;  a c U è te  7 0  c e n t i m è t r e s  d e  

ta f fc la s  b l e u  S u è d e ,  e l  fa is  u n  s a c  a y a n t  3 1  c e n l im è -  

t r e s  d o  la rg û iu ',  Ct 15 c e n l im è l r e s  d e  h a u te u r ;  jo in s  

l ’é to ffe  d a n s  l a  l i a u l i 'u r  p a r  u n e  p e l i l e  c o u t u r e .

D a n s  l e  h a u t ,  fa is  u u e  c o u l is se  s u r m o a l é e  d ’u n  

o u r l e t  q u i  f o r m e  g a r n i t u r e ;  p a s s e  d e d a n s  d e s  r u b a n s ,  

e t  a d a p te  c e  s a c  a u  r a n d  q u e  t u  a u r a s  p r é a l a b l e m e n t  

d o i ib k '  d e  ta f fe ta s  ovi d e  p e r c a l in e .  P la c e  e n f in  d a n s  Is 

h a u l  d u  r o n d , t o u t  a u t o u r ,  u n e  n i c h e  d e  r u b a i i  n °  4 

dfe s a t i n  b l e u  S u e d e ,  e t  t u  a u r a s  l e  p lu s  jo l i  e l  le  p lu s  

c o m m o d e  de« p a n ie r s  du tis  le q u e l  o n  p u is s e ,  l o r s q u ’o n  

T a  d i n e r  e n  v i l le ,  e m p o r t e r  son  b o n n e l ,  s a  p e t i t e  co if ­

f u r e ,  s o n  o u 'T a g e ,  e tc .  ; r i e n  a in s i  n ’e s t  c h i n o n n e ,  H 

f a u l ,  p o u r  Id  c o n fe c t io n  d e  C ft o u v r a g e ,  2  p iè ces  d e  

b o u r d o n  d e  s o ie ,  2  p iè c e s  d e  (il d ’d lo è s ,  7 0  c e n t im è t r e s  

d e  l a f f e t i s ,  23 c e n t im è t r e s  d e  p e d a l i n e ,  e t  5 m è t r e s  

d e  r u b a n  di’ s a t in .

O u f ;  s i  l ’a m i t i é  a  ses p la i s i r s ,  e l le  a  h i e n  sps  p e t i te s  

c o rv e u s !  c t  j ’a v o u e  q u ’il f a u t  to u t e  m a  t e n d n 's ? e  p o u r  

to i  p o u r  t e  f a i i e  d e s  r a p l ic a l iu n s  a u s s i  d é ta i l lé e s  e t  

a u s s i  m in u t ie u s e s ,  i ’e s p è r e  c]ne t u  m e  f e r a s  v o i r  à  ton  

p r e m i e r  v o y ag e  u n  é c h a n t i l l u n  d e  c c  c h a r m a n t  p a ­

n i e r ;  j e  s e r a i  p a j é e  d e  u u  p e i n e  s i  t u a s  c o m p lè t e m e n t  

r é u s s i .

T â c h e  d o n c  d e  p r n t i t e r  d u  c e  m o m e n t  o ù  to u l  le 

m o n d e  é .e g ;u i l  e s l  e n  é m o i  e t  o ù  L’o n  d o n n e  fCti; s u r  

'  f c l e l  t u  o b t i e n d r a s  t i c i l u i n e n l  c e l a  d e  l a  m è r e  ;  e lles  

s o n l  s i  b o n n e s ,  les m è r e s !  N >us a v o n s  e n  ic i  u n  d e s  

p lu s  sp le n i t id e s  b a l s  q u i  a i e n t  d lé  d o n n é s  o n  F r a n c e ;  

i l  é t a i t  o flenl p a r  t a  v i l le  (le f a r i s  a u  j i ; u n e  ro i d e  P o r ­

t u g a l  : o T i l ' a i r d i l é  e n  p u è te  c l  i'n< p r in c e .  L à ,  d e s  m a s ­

s if s  d e  d  u r s ,  d e s  e .v u \  ja i i l i& s in tc s ,  d e s  g lo b e s  é t i n ­

c e la n t s  d u  m i l le  feu x ; :  p u is  d e s  l e n t u i e s  d e  v e lo u rs  

s o u s  d e s t i f l i l la g e s  d ’o r ,  d e s  c o rb i 'i l le s  r e m p l i e s  d 'u ï i i lé a s  

e t  d e  l a u r i e r s  r o s e s ,  d e s  e s c a l ie r s  g a j’n l s  d ’a i h u s i e - ;  il 

to u s  le s  p i l ie r s  îles l u s t r e s ,  d a n s  to u te s  le s  b a ies  des  

g ii 'undu lijs .  L e  m i i r m n i 'c d e s  e a u t ,  l ’é e l a t d e s lu in i è i 'c s ,  

l e s  p a r f iu n s  e s i i a lé s  p a r  le s  e o i b e i l l e s ,  la  r i c h e s s e  des  

c o s tu m e ^ ,  r é l c g a u i e  d e s  to i l e t t e ' ,  t o u l  a  c i m c o u r u  à  

r e n d r e  c e t l e  fû ie  u n e  v r a i e  f t 'e r ie ,  d ig n e  d e  f lg u r c r  on 
t o u s  p i ' i i i ts  d a n s  u n  c o n  le  d e s 3 f i / i e  e l  u n e  A'm'i .s.

L ’E m i> e r e u re t  r i m p é r a l r i t c  a v a i e n t  c e  j o u " - l à  c é d é  

l e u r  p la c e  d 'h o n n e u r  a u  j e u n e  K ià ,  e t  d e s  f a u l e u i l s  

r a ü j 'q u é s  a u x  in i l i i l e s  d e  L e u r s  M iijestés é t a ie n t  occ u ­

p é s  p a r  l a  r e i n e  C l in s t in o ,  m ò r e  d e  l a  r e i n e  d 'E s p a g n e ,  

c t  I I  p i in c e s se  JJi i th i lde . L o  j e u n e  R o i  a  d a n s é  a v e c  

c e t le  d e r n i è r e ,  e l  lo d u c  d e  P u r to  a r e c  m  id a m o  l a  b a -  

l 'u u iie  I f . iu s s m m .  Le b a l  s 'e s t  p ro lo n g é  fo r t  a v a n t  

d a n s  l a  n u i t .  P o u r  m a  p a r t ,  j e  cro is  q u e  c e u x  q u i  o n t  

a s s is ié  il t e l l e  fê le  b r i l l a n t o  o n  c o n s e r v e r o t i l  u n  l o n g  

s o u v e n i r ,  c l  q u e  l e s  é t r a n g e r s  q u i  j  o n l  a s s is té  e i n -  

p o r t e r u n t  d e  n t i l re  ho sp it i i l i té  l a  in e i l l e u v u  o p in io n .  

J ’e n  e x c e p te  p nu i t a u t  c e u x  q u i  n ’o n t  p u  p a r v e n i r  à  se  

p r o c u i e r  d e s  b i l l o t s ,  c a r ,  l i é l i s !  l’a l t lu e n c o  é l û t  si 

g r a n d e  q u ’i l  y a  e u  b e a u c o u p  d ’a p p e ld s  c l  p e u  d ’é lu»  !

M ais  vo is  c o m b ie n  l e  b o n h e u r  d e  c a u s e r  fele> e l  p la i ­

s i r s  m 'é lo ig n e  do in u n  s u je t .  N o u s  e n  s o m m e s ,  j e  cro is , 

il l 'e x p l ic a t io n  d u  n" 2 7 ,  d é l i t  ic u s e  co i be l i lo  à  o u v ra g e  

' 4<^ul j e  te  d o n n e  i c i  l e  c ro q u is .

.  C e g r a c ie u x  t r a v a i l ,  i n v e n té  p a r  M"" M ar io  S o u d a n t ,  

e t  q u 'c U e u o r n m e  c o i i o e i l l f . a m î n b a ,  e s t  d ' u n e  e x é c u t io n  

a u s s i  p r o m p t e  q u e  fa c i l e ;  c e t t e  c o r l ie i l le  so  f a i t  a u  

c r o c h e t  v a g u e  a v e c  d u  c o r d o n n e t  d e  s o i e ;  e n  c o u l e u r  

M sc  d o  C li in e ,  c 'e s l  f o r t  j o l i .  C o m m e n c e  p n r  f a i r e  en  

Tiiailli; ch i i in e t le  u u e l u n i iu e i i r  d e  4 S c e n t im è t r e s ;  jo in s  

l a .p r c tu i è r e  d e  c e s  m a i l l e s  à  l a  d e r n i è r e ,  e t  f a is  u n  >o- 

c o n d  r a n g  c o m p o s é  d e  7  m a i l l e s  d o u b le s ,  8  m a i l l e s  en

l ’a i r ,  e t  a i n s i  d e  s u i te .  T o u s l o s a u t r e s  r a n g s  se  f o n t  de 

m ê m e  (il e n  f a u t  v in g t - q u a t r e ) ,  s e u l e m e n t  t u  dois 

a v o i r  so in  d e  fa i r e  lo u jo u r s  l a  p r e m i è r e  m a i l l e  d o u b le  

s u r  l a  d e r n i è r e  des  8 m a i l l e s  e n  l ’Hîr p r é c é d e n te s ,  ce 

q u i  p r o d u i t  u n  tra - ra i l  e n  b i a i s  : d 'o ù  lo  m o t  croche t-  

v a g u e  a  d û  p r e n d r e  s o n  n o m .  T e s  v in g t - (p ia f ro  ran g s  

u n e  fois t e r m in é s ,  t u  to  p r o c u r e r a s  o u  t u  fe ra s  toi- 

m ê m c  u n e  c a r  ca sse  e n  f i l  d e  l i i i lon  d a n s  l a  p r o p o r t io n  

do t o n  o u v r a g e  a u  c r o c h e t .  L e s  m o n t a n t s  e t  le  b a s  do 

c e t te  c a r c a s s e  s e r o n t  r e c o u v e r t s  p a r  d e  l a  c h e n il le  

a s s o r t i e  ï  ! a  c o u l e u r  d u  c o r d o n n e t  q u i  c o m p o s e  le 

c r o c h e f ;  d a n s  l e  h  lu f ,  se  trou-vo u n e  b a n d e  d e  peU i-  

c l ie  f r isée . L e  p la te a u  d e  l a  c o r b e i l l e  e s t  r e c o u v e r t  à  

l ' e x t é r i e u r  p a r  d e  l a  p e r c a l i n e  e t  à  l ' i n t é r i e u r  p a r  d’E 

l a  s u ie  a s s o r t i e  â  l a  c h e n i l l e .  L a  c a r c a s s e  a i n s i  dé- 

f o r é c ,  t u  api>li(jues i n t é r i e u r e m e n t  l e  t r a v a i l  a u  c ro -  

c l io t ,  l u  le  fi.ies pai- d e s  p o in t s  q u i  s c  t r o u T im t  c a ch és  

sou s  la  c h e n i l l e  d a n s  l e  b a s  e t  s o u s  l a  p e l u c h e  diins 

le  h a u t .  L a  c a r c a s s e  d e  c e t  o u v r a g e  c o û t e  2  f r .  11 

f a u t  e n s u i t e  4  p iè c e s  d e  c h e n i l l e  a  6 0  c e n t ,  ( le  ro se  de 

C li ine  e s t  p lu s  c h e r ) ;  2  é c h e v e a u x  d e  so ie  â  1 t r .  o u  

t  f r .  5 0  0 . ;  ï  f r .  5 0  0 . à  2  f r .  d e  p e l u c h e  e t  5 0  c .  de 

so ie  e t  d e  p e r c a l in e .

2 8 ,  P e t i te s  f l e u r s  d é t a c h é e s  c o m p o s a n t  l a  b o b è c h e  

d o n l  t u  v o is  l’elTet a u  n "  29 .  C e t le  n o u v e a u t é ,  q u i  

n o u s  v i e n t  e n c o r e  d e  c h e z  m a d a m e  M arie  S o u d a n t ,  se  

f a i t  s u r  u n e  c a r c a s s e  e n  fil d e  f e r  a y a n t  s ix  b r a n c h e s  

l é g è r e m e n t  in c l in é e s ;  s u r  l ’u n e  d e  c e s  b r a n c h e s  se 

f o r m e ,  a v e c  d e  l a  c h e n i l l e  v e r l e  o m b i-ée ,  u n e  feu i lle  

à  j o u r  s u r  l a q u e l l e  o n  p la c e  d e s  p e r le s  m a i  cass iles -au  

DOiiibre d e  d o u z e ;  s u r  U  h r a n c h e  v o is in e  e s t  u n  p e ­

t i t  b o u q u e t  d e  j a s m i n  c o i a ^ o s é  d e  tp i a t r e  f le iu 's  fa i te s  

é g  i l e m e n t  a v e c  d e  l a  c l i e m l le ,  e l  d a n s  l e  m i l i e u  d e s ­

q u e l l e s  o n  p L ice  u n  p is t i l  j a u n e ;  le s  m o n t a n t s ,  a in s i -  

n u e  l e  b a s  d e  l a  c a r c a s s e ,  s o n t  re c o u v c r t>  d e  c h e n d le .  

T o u le  l a  c l ien U le  e m p lo y é e  p o u r  c e t  o u v r a g e  d o i t  ê t r e  

l . i i lo n n é e .  D a n s  l e  h a u t ,  l e  tu u r  e s t  g a r n i  d ' u n e  c h e ­

n i l l e  b e i u c o n p  p lu s  g r o s s e ,  s o u p le  e t  d e  m ê m e  c o u ­

l e u r .  C es  t ro i s  p e t i t s  b o u q u e t s  d e  j a s m in  c t  le s  tro is  

f e u i l le s  d o iv e n t  ê l r e  a l t e r n é s .  C o m m e  fo u rn it i ire H , tu  

d o is  ^ iche le r  u n e  p iè c e  d e  c h e n i l l e  puu i' l e s  H e u r ï j .  la  

c h e n i l l e  d e s  f e u i l le s ,  s i  e l l e  n ’e s l  p a s  o m b r é e ,  d o il  ê t r e  

v a r i c e  d e  n u a n c e s  d e  v e r t  : e t  a lo r s  i l  f a i u  d e u x  d e m i-  

p ie c e s  d e  l a  n u a n c e  l a  p lu s  f o n c é e  e t  u n e  p iè ce  d e  la 

n u a n c e  p lu s  c l a i r e .  C ’e s t  a v e c  c e l te  d e r n i è r e  n u a n c e ,  

q u e  (u  fu is  l a  t r o i s i è m e  f e u i l le  e l  q u e  l u  rec o u v ces  

l a  c a r c a s s e .  D eu x  r a n g s  d e  p e r l e s  m a rc a s s i l e s  c t  u n  

p a q u e t  d e  pis ti ls .

2 9 ,  C i'o qu is  d e  l a  b o b èc lio  t e r m in é e .

30, E'IDB.VSSE D E  BIDE.VO.

V oic i u n  c h a r m a n t  o u v r a g e  q u e  j e  t e  le  r e c o m ­

m a n d e  ; v o is  a u  n °  31 c o m b ie n  c e la  d o i t  p r o d u i r e  u n  

j i d i  elTel. C e t r a v a i l  e s l  c o m p o sé  d e  fleui s  e n  l . im e  e n -  

lo u r c o s d o  p e l il  s  a n n e a u x  p la ts  r e c o u v e r t s  d e  c ro c h e t .  

C h o is is  d o n c  d e  l a  la in e  la m ée  d e  l a  c o u l e u r  q u e  tu  

t r o u v e r a s  lo  p lu s  e u  r a p p o r t  a v e c  l ' a m c u h l e m e n t  d e  

l ' a p p a r l e m e i i l ;  ch o is is  a ii^s i d e  l a  so ie  c o r d o n n e t ,  o u  

b ie n  e n c o r e  d e  la  la in e  d 'u n e  a n t r e  c o u l e u r ,  a v e c  la ­

q u e l le  tu  r e c o u v r i r a s  p a r  u n  p o in t  d e  c r o c h e f  d i s  p e ­

t i t s  a n n e a u x ;  t u  l e s  jo i n d r a s  e n s u i t e  l ’o n  i  l a u l r e  
p . u  u n  p o in t  q u e  ( u  c a c h e r a s  à  l ' c n v o r s .  S u r  le  c e r c le  

fo r rn é  p a r  ces  d ix  a n n e a u x ,  p la c e  u n e  ro s e  q u o  l 'o n  

f a i t  s u r  u n  m o u le ,  a in s i  q u e  le s  ( le u r s  e n  l a in e  o r d i ­

n a i r e ;  c e l te  r o s e  s e  Gxe p a r  u n  p o in t  à  c h a q u e  a n -
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ueau. Cot o u v i 'a g c ,  q u i  n e  r e v i e n l  p a s  i  p lu s  d e  2  t r .  

loat cum 'p r is ,  e - t  v t a i m e n l  I r è s ^ r a t i e i i x ,  e t  n o u s  r e n -  

j r a ,  j e  ci o is ,  l â e n  de»  se i v ic es  p u u r  n o s  l o t c i i e s  e t  

pour u n e  fo u le  d ’o c c a s iu n s  o ù  l ’o n  s e  t r o u v e  si sou- 

,en t  e m b a r r a s s é e .

; ) l j  E m b r a s s e  t e k j i i p ê e .

32 , Col b esille . Ceci e s t  e n c o r e  u n e  p r i m e u r  q u e  je  

, .g jv o ie .  —  C e col e s t  com pose! d e  t u l l e ,  d e  m o u s s e l in e  

pU ssie , d e  v a l e n c i e n n e ,  e t  d 'e n t r e - d e u x  b ro d é s ,  R e ­

garde  l e  n ” 3 3 ,  e t  j e  e o n i m e m  e  m o n  e x p l ic a t io n .  —  

Achète duUïC o u  q u in z e  c e n t im è t r e s  d e  tu l le  d e  B ru x e l ­

les, tu l le  s o u p li ' ,  û n ,  e t  q u i  i cs is te  a u b l a n c t i i s s a g e  : 

coupe SUI- ce  tu l l e  s ix  m o r c e a u x  d a n s  l a  f o r m e  i n ­

diquée p a r  u n  g r i l l a g e  su i '  l e  c r o q u i s  3 3 .  L o rs q u e  

lu  a u j 'a s  a i n s i  c o u p é  l e  t u l l e ,  t u  p re i id j  a s  d e  l a  l i e s s e  

de c o lo u  e x t i é m e r o e n t  O n e ,  e t  ¡ u  l a  p a s s e r a s  d a n s  

le t u l l e ,  e n  p r e n a n t  l a  m a i l l e  e n  l i a i s ;  d e  ces  

jn i iU es  t u  c n  p la c e s  d e u x  s u r  la  t r e s s e ,  e t  d e u x  dcs- 

sf*usi le  r a n g  d 'à  c ô l é  sc  fa i t  d e  l a  m ê m e  m a n i è r e ,  

m ais  il q u a t r e  m a i l l e s  d e  d is ta n c e .  Q u a n d  to u t  c e  cô le  

est f in i ,  tu  c ro i s e s  d a n s  l ' a u t r e  s e n s ,  to u j o u r s  a v e c  le s  

m ê m e s  d is ta n c e s ,  e t  t u  o t ) t ie n s  u n  c a r r e o u  ti  è s - r é g u -  

U er; n o u s  a v o n s  d é j à  d it  q u ' i l  fa l l i i i t  s ix  m o r c e a u x .  — 

E nsu ite  l u  a u r a s  d e  l a  m o u s s e l in e  t r è s - c la i r e ,  d o n t  lu  

c o u p e ra s  c i n q  m o r c e a u x  q u e  l u  d is p o s e r a s  e n  p lis  ; t u  

le s tc iM s tr è s - ia p p r u c h é s  e t e n  t r a v c i s :  i l  e n  fa u t  seize.

—  T e s  c in q  m o r c e a u x  d e  m o u s s e l in e  u n  fo is  p r é p a r é s ,  

t u  les j o i n s  à  c e u x  d e  t u l l e  p a r  u n  p o in t  d e  s u r j e t  trè s -  

f in , e n  a y a n t  so iu  d ' a r r ê l e r  s o l id e m e n t  t o u s l e s  e n ­

d ro its  o ù  l a  I r e s s e  s e  t r o u v e  c ro i sé e  a v e c  le  t u l l e  ; 

c o m m e  c e s  b o u ts  d e  t r e s s e  d o iv e n t  ê t r e  c o u p é s  t r è s -  

■ a s ,  t u  n e  p o u r r a i s  l e s  f ix e r  t r o p  s o l id e m e n t ;  p a i '  la  

jo n c t io n  d e  t o u s  ces  m o r c e a u x ,  t o n  c o l  s e  t r o u v e  à  peu  

p rès  f a ç o n n é ;  d a n s  l e  b a s ,  lo u t  a u t o u r ,  a in s i  q u e  s u r  

les d o u x  d e v a n t s ,  l u  p o s e r a s  u n  t o u t  p e l i t  e n l r e - d e u x  

de m o u s s e l i n e  b r o d é e ,  e t  a u  b o r d  d o  c e t  e n t r e - d e u x  

u n e  v a l e n c i e n n e  t u j a u t é c ;  le s  p a r t i e s  e n  t u l l e  s e r o n t  

au ss i  e n l o u r é c s  p a r  u n e  v a l e n c i e n n e  l u j a u t é e ;  c e l te  

'a l c n c i e n n e  n  t o m b e r a  s u r  l a  m o u s s e l in e  lies  d e u x  

cùiés, e t  d a n s  le  b a s  s u r  l ’e n i r e - d e u x .  —  L e  h a u t  d e  

cc d é l ic i e u x  c o l  s e r a  t e r m in é  p a r  u n e  m ô m e  v a l e n ­

c ien n e ,  m o n l a n t  sm - le  c o u ,  c ’e s t  t e  d i r e  q u ’u n  c o rp s  

de f ic h u  s e r a i t  c h o s e  in u l i le .
3 4 ,  D e s t e l l e  a u  CROcnsT p o w a m  s e r f i r  p o u r  b a s  

J e  j u p o n ,  b o r d u r e s  d e  r i d e a u x ^  ta ie s  d ’o re i l le r s  , 

b o n n e ts  d e  n u i t ,  e l c .
C o m m e n c e  p a r  m o n t e r  u n e  Ic ragneu i ' d e  m a i l l e s -  

c h a in e t le s  e a  r i f j ip o i l  a v e c  l 'e m p lo i  q u e  t u  v e u x  f a i r e  

de ce t te  d eu l iH le .— S u r  c e  p i 'u n i e r  v a n s ,  f a is  l e s  a u -  

Ires a in s i  q u ' i l  s u i t
2« niN(!. —  U n e  m a i l l e  s im p le  d a n s  l a  p r e m iè r e  

des c l i a i n t l t e s ,  n e u f  m a i l ie s -c h i i in e t te s  o u  m a i l l e s  e n  

l 'a i r ;  la is se  le s  c in q  a n a i l l e s -c b a in e t le s  p ré c é d i:n te s ,  e t  

p iq u e  le  c r o c h e t  d a n s  l a  s i i i è r a e  ; p u i s  n e u f  m a i l l e s  c n  

l ’a i r ;  p iq u e  d a n s  l a  s ix iè m e ,  e t  t o u j o u r s  d e  m ê m e  j u s ­

q u ’à  la  lin ,
3 '  BAKG. —  D ix  m a i l l e s  e n  l ' a i r ,  p i c p c  l e  iT o c h e t 

d a n s  l e  m i l i e u  des  n e u l '  p i^ écéd e n te s .  d ix  m a i l l e s  e n  

'  a i r ,  a i n s i  d e  s u ite .
n j x c .  —  C in q  m a i l l e s  e n  l ' a i r ,  p u i s  s ix  m a il l e *

. i p k s  p r e n a i r t  l a  p r e m i è r e  s u r  ü u i s i è m e  d e s  c b a i -  

n e t te s  p r é c é d e n te s ,  c in q  m a i l l e s  e n  l ’u i r ,  s ix  n ia i l ie s  

s im p le?  p r e n a n t  la  p r e m k r e  sm- l a  I ro is iè m e  d e s  d ix  

c h a iu c l te s  p r é c é d e n ic s ,  t i c .
5 '  l u ^ c .  — C in q  m a i l l e s  C!i l ' a i r ,  p iq u e  d a n s  l e  m i ­

l i e u  des  c i n q  c l ia in e l te s  p r é c é d e n te s ,  d e u x  m a i l l e s  

s im p le s  d a n s  le  m i l i e u  d es  s ix  m a i l l e s  s im p le s  p r é t é -

d e n t e s ,  c in q  m a i l l e s  e n  l ' a i r  ; p iq u e  d a n s  l e  m i l i e u  des  

c i n q  m a i l l e s  e n  l ' a i r  p r é c é d e n te s ,  e tc .
gc R ^so .  —  H u i t  m a i l l e s  s im p l e s ,  p r e n a n t  H  p r e ­

m i è r e  e t  l a  d e i  n iè r e  d a n s  l e  m i l i e u  d e s  c in q  m s i l l e s  e n  

l 'a i l '  p r é c é d e n t e s ;  p u i s  c in q  m a i l l e s  e n  l ' a i r ,  t-t h u i t  

m a i l l e s  s im p le s  p r e n a n t  l a  p r e m iè r e  e t  l a  d i- rn ic re  s u r  

l e  m i l i e u  d e s  c i n q  m a i l l e s  e n  l ' a i r  p r é c é d e n te s ,  a in s i  

d e  !-uite.
L e  V  e t d e r n i c r  r a n c  s e  c o m p o s e  d e  m a i l l e s  s im p le s  

p ri- i 'S  d a n s  c h a c u n e  d e s  m a i l l e s  p r é c é d e n te s ,  s e u ­

l e m e n t  il f i iu t  f a i i c  d e u x  m a i l l e s  d a n s  l a  m a i l l e  d u  

m i l i e u  d e s  c in q  dei n i è i e s  m a i l l e s  c n  l’a i r .
C e d e r n i e r  r a n g  u n e  fu is  t e r m i n é ,  i l  f a u t  p a s s e r  le  

m a n c h e  d u  c r o c h e l  d a n s  c h a c u n  d e s  t r o u s  d e  fe s to n s ,  

c o m m e  si t u  en f i la is  d e s  a n n e a u x  d e  l iripaux ; e ’c s t  ce  

q u i  d o n n e  a u  fe^ ton  c e t t e  p e t i te  o n d u la t io n  q u i  p r o ­

d u i t  u n  c h a r m a n t  elTi-t.
L a  g r a v u r e  le  i n o n l r e  d e n x  to i le t te s ,  l ' u n e  d e  j e i i n e  

f e m m e ,  l ’a u t r e  d e  j e u n e  f i l le .  L a  p r e m iè r e  e s t  o m p o -  

s é e  d ’u n e  r o b e  d e  ta f fe ta s  d e  N ice ,  à  d e u x  j u p e s ;  s u r  

le  b o r d  d e  l a  p i-e m iè re  jirpi’ e s t  u n e  r u c h e  d e  r n h îm ,  

d 'u ü  s 'é c h a p p e  u n  g r a n d  e f f i l é ;  le  m ê m e  g e m e  d ’eff i lé  

s e  1 e t i o u v e  sm- l e s  b a s q u e s  e t  l e  b a s  des  m a n c h e s  ;

51 a  l 'o n r  lê te  u n e  r u c h e ,  q u i  r e m o n te  s u r  l e  d e v a n t  

d u  c o r s a g e  e l  q u i  e n to u r e  le  c o u .  —  L e s  b o u i l lo n s  e n  

m o u s r ic . in e  s o n t  t e r m in é s  p a r  u n  p o ig n e t  e t  u n e  p e t i t e  
d e n t e l l e ;  u n e  d e n t e l l e  b o rd e  le  c o u .  L o  c h a p e a u  e s t  

e n  tu l le  b u iü l lo n n é  ; e n t i e  c h a q u e  b o u i l lo im é  e s t  u n  

v a l o u i s  n ‘ I ; d e  c h a q u e  cô té  d e  l a  p a s s e ,  q u i  e s t  à  io nd  

f u j a n l ,  s e  I reu v i-n t  d e  lé g i- re s  touffe s  d ’a u b é p in e .  

D a n s  l ' i n t é r i e u r  d e  l a  p a s s e ,  d e s  r u c h e s  d e  t u l l e  s’e n ­

t r e m ê l e n t  à  d e s  c o q u e s  d e  p e l i ls  v e lo u rs .

L a  to i l r t l e  d e  j e u n e  fil le  e s t  p le in e  d e  n o u ­

v e a u té  e t  d e  d is t i n c l i a n .  L a  r o b e ,  e n  m o u s s e l in e ,  a  

t r o i s  v o la n t s ;  à  c h a c u n  d e  c e s  v o ' .a n ls ,  a u -d e s s u s  d ' im  

g r a n d  o u r l e t ,  se  t r o u v e n t  p lu s i e u r s  r a n g s  d e  p e t i ts  

v e lo u r s  n o i r s  g r a d u é s .  —  Le c o i s a g e ,  m o n l a n t  e t  à  

g e r b e s ,  e s t  m o n t é  s u r  u n e  c c i n t u r e i e c o u v e r i e  d e  p e t i ts  

v e lo u rs  n o i r s ,  t e r m i n é s  s o u s  u n  n œ u d  p la c é  p a r  d e r ­

r i è r e .  L e s  c in q  v u la n t s  d e  l a  m a n c h e  s o n t  o r n é s  d e  v e ­

l o u r s ,  po sés  a u - d e s s u s  d 'u n  o u r le t  d e  s ix  à  h u i l  c e n t i ­

m è t r e s  ; l e  m a n t e l e l  r s t  a u s s i  c n  m o u s s e l in e  : ie s  t ro i s  

v o la n t s ,  f r o n c e s  e l  n o n  p o s é s  ii p l i s  p l a t s ,  s o n l  g a r n i s  

c o m m e  le s  -»tdants d e  l a  r o h e .  L e  c l i a p c a u  q u i  c o m p lè te  

s ib ie i i  c e t t e to i l e t t e  i s i  o n  c rê p e  b U m c ,à  c o u h ï s e s p f i l e s ;  

c h a q u e  c o u l is se  e s t  s cp av é e  p a r  u n  v e lo u rs  n o i r ,  n ” i ;  

d ’u n  cô té  4 e  l a  p a s s e  e s t  u n  c h o i i  d e  tn l l e  b o r d é  d e  

v e lo u r s  n o i r ; - d a n s  le  m ü i e u  d u  d j o u  se  li 'OU'e u n e  

i-ose ro s e  il lo n g s  t e i ^ l : « e s  ve j 'ls ;  d e  l ' a t i l r e  cô lé  d e  l a  

p a s s e ,  u n  c l io n  s e iB i la b l e  s a n s  ü e u r s .— A u  b o r d  d u  

c l i a p e a u  e s t  u n e  v u c l ie  d e  t u l l e ,  ÎJ ia 'dee  d e  v e lo u rs  

u o i r ;  e n  d essu u :^  l a  m ê m e  m c h e  e n c a d i c  l e  v isage . 

O n e  T o se  T '.se  c s l  p la c é e  d u  rû lé  op p o sé .
Te d o n m r a i - j e  l ’eN p lica l ion  d u  r é b u s  d e  ju in ?  il m e  

s e m b le  .¡u e  c e  s e r a i t  faii-e b ie n  p e u  d e  c a s  d e  t a  pei-s- 

p ic a c i té ;  d is  d o n c ,  e n  v o v a n t  c e s  d e u x  h o m m e a - s c a M .^  

p a t ie n c e ,  r é s is le  u n  m o m e n l à  l a  l e n u i i o n  dit j e u  

m o ts  d o n t  j e  le  \ o i s  d é j à  p o ssé d ée ,  t o u t  i  l ' h e u r l ^  

p o u r r a s  e l  d e v r a s  m ê m e  t e  l e  p e r i n c t t i e  ; d i s d i - n c j e n  

re> ^a id an t le p r e m i e r :  u n  $eaii tr o u v e  ¡o«joi/i 's  jm  

p î u s , e t  e n  r i -g a rd a n t  le  s e c o n d  : . s w «  ' /u i  I u r f n n ' r ^ .  

.Mdis l u  n ’a s  p a s - a t t e n d u  m a  p c i m is s io n ,  le  « i l e m -  

b o u r  e s l  d é jà  fa i t  ; j e  n 'a i  d c n c  |d u s  r i e n  à  t e  d ire .

A d ie u ,  chèi'K a m ie ,  t ien > -m u i c o m p le  d e  ^  le s  

e f fo r ts  q u e  j e  f a is  p o u r  le  p l a i r e  m  v e n j n t  n i * «  suv-  

p r e n d i e  b ic u to i .  O n  a l l e n d  ic i i n c t s s a m m ^ l a  

r e i n e  d '.-Vngleterro e t  le  p i  iu c e  A lb e r t ,  c l ,  q u e l q u e

m
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l e u r  r é î i d c n c e  s o i t ,  d i l - o i i , f l x é e à S a in t - C l o u d ,  j ' e s p è r e  

b ie n  q u e  le s  fê le s  q u e  l ’o n  d o n n e r a  e n  l e u r  h o n n e u r  
a u r o n t  l i e u  à  P a r is .

A  p ro p o s  d e  c e la ,  j ’o u t l i a i s  d e  te  d i r e  q u e  l 'E m p e -  

r e u r  e t  l ' i m p ê r a t i i c e  o n t  a s s is té  d im a n c h e  à  u n e  

g r a n d e  h a r m o n i e  d e  l ’O i 'p h é o n ;  c ’e s t  q u e l q u e  ch ose  

d e  n o b le  e t  d ' im p o s a n t  q u e  c e s  c h œ u r s  s o le n n e l s  exé-

c u le s  p a r  d o u z e  c e n ts  e lè v e s  a d u l t e s  o u  e n f a n t s ,  p res ­

q u e  t o u s  d e s  é c o le s  m u n i c ip a l e s ,  a v e c  u n  a c c o rd  e t  

u n e  m é lh o d e  a d m i i  a b l e s ;  cc  d o it  filre a i n s i  q u e  le s  a n ­

g e s  c h a n t e n t  a u  c ie l !  Le  D o m in e  s a in u m ,  le  G o o i  t a w  

tk e  Queen: le C h a n t d u  F o r g e r o n ,  p a r  M. H a lé v y , et 

les V e n d a n g e s ,  d ’O r la n d o  L a s s o ,  o n l  é t é  s u r t o u t  ch a u ­
d e m e n t  a p p l a u d i s .

É P H É M É R ID E S .
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J e a n  G u a îb e r t  a p p a i ' l c n a i t  ¡1 u n e  f a m i l l e  n o b l e  d e  

F lo r e n c e ,  q u i  a v a i t  p e r d u ,  p a r  l a  m a i n  d ’u n  g e n t i l ­

h o m m e ,  u u  fils a in é  t e n d r e m e n t  c h é r i .  D ès  s o n  en ­

f a n c e ,  J e a n  fu i n o u r r i  d a n s  l ’id é e  e t  l ’cspo ii '  d e  l a  v e n ­

g e a n c e ,  e t  il  r é s o lu t  d ’e m p lo y e r  lo u s  l e s  m o y e n s  p o u r  

v e n g e r  la  m o r t  d c  s o n  f r è r e .  Un jo u i '  d e  v e n d r e d i -  

s a i n t ,  i l  r c n c o n l r a  le  m e u i ' l r i e r  d a n s  u n  p a s s a g e  s i  

é t r o i t ,  q u ’ils  n e  p o u v a i e n t  s e  d é l o u m e r  n i  l ’u n  n i  l ’a u ­

t r e .  I l  t i i ' a  s o n  c p é e ,  e t  il  a l l a i t  f o n d r e  s u r  s o n  e n n e m i ,  

q u a n d  c e lu i -c i  sc  j e t a  à g e n u u s , e t  le  s u p p l ia ,  p a r  l a  p a s ­

s io n  e t  l a  m o r t d e  J é s u s - C h r i s t ,  d e  n e  p a s  lu i  ô t e r  l a  v ie . 

L e  n o m  d e S a u v e u i 'd e s  h o m m e s  to u c h aG u ;i lb e i ' t  j u s q u 'a u  
f o n d  d u  c œ u r ;  i l  r e l e v a  s o n  e n n e m i  e n  d i s a n t  ; 0 J e  n e  

p u i s  v o u s  r e f u s e r  c e  q u e  v o u s  m e  d e m a n d e z  a u  n o m  d e

J é s u s -C h r i s t ,  P r ie z  D ieu  d e  m e  p a r d o n n e r  m o n p é c h é . j  

J e a n ,  c o n t i n u a n t  s a  r o u t e ,  a r r i v a  d e v a n t  u n e  église; 

i l  e n t r e ,  i l  p r i e  a v c c  f e r v e u r ,  e t  i l  v o it  l ' im a g e  d u  Christ 

i n c l in e r  p r o f o n d é m e n t  la  t ê t e ,  c o m m e  p o u r  le  r e m e r ­

c i e r  d e  la  m i s é r ic o r d e  q u ' i l  v e n a i t  d e  f a i r e  p o u r  l ’am our 

d c  lu i .  C e  m o m e n t  d é c id a  d e  l a  v i e  d e  G u a lh e r t .  !1 

q u i t t a  a u s s i tô t  le  m o n d e ,  p r i t  l ’h a b i t  r e l i g i e u x ,  e t  fonda 

u n  m o n a s t è r e  o i i  l ' o n  s u iv a i t  l a  r è g l e  d e  s a i n t  Benoit 

d a n s  s a  r i g u e u i '  p r im i t iv e .

Co m o n a s t è r e ,  s i tu é  d a n s  u n e  s o l i tu d e  o m b ra g ée ,  

s 'a p p e l a i t  V a l lo m b r e u s e .  U  v é c u t  d a n s  l a  p lu s  haute 

p e r f e c t io n ,  e t  m o u r u t  à  l 'â g e  d c  s o ix a n te - q u a to r z e  ans.

L e  p a p e  C é le s t in  l i l  a  p la c é  J e a n  G u a lh e r t  a u  n om - 
b r e d c s  s a i n t s ,  c n  l ' a n n é e  t l 3 3 .

m o s a ï q u e .

L e s  lo n g u e s  e s p é ra n c e s  u s e n t  l a  jo i e ,  c o m m e  le s  

lo n g u e s  m a la d i e s  u s e n t  l a  d o u l e u r .

M“ '  D E  S év icxé .

S oyez e n  g a r d e  c o n i r e  le s  p e l i le s  d é p e n s e s  ;  p e u ,  
r é p é t é  s o u v e n t ,  f a i t  b e a u c o u p .

F iianklin.

U n  s e u l  i n g r a t  n u i t  à  t o u s  le s  m a l h e u r e u x .

Provei'be laiin.

L e s  d e v o irs  q u e  l e s  f e m m e s  o n t  à  r e m p l i r  so n l  le 

f o n d e m e n t  d e  t o u t e  l a  v ie  h u m a i n e .  N e  s o n t - c e  pas 

l e s  f e m m e s  q u i  l u i n e n t  e (  s o u t i e n n e n t  le s  m a iso n s ,  

q u i  r è g l e n t  t o u t  lo  d é t a i l  d e s  c h o s e s  d o m e s t iq u e s ,  e '  

q u i ,  p a r  c o n s é q u e n t ,  d é c id e n t  d e  t o u t  c e  q u i  to u c h e  

d e  p lu s  p r è s  a u  g e n r e  h u m a i n ?

F e m l o r .

L a  p r i è r e  a c c o m p a g n é e  d e  l a r m e s  e s t  u n e  v e r t u .

S a in t  A ü b h o i s s ,

RËBÜS.
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